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HISTOIRE 


DE CE QUI EST A RR IV E' DE 
plus Jîngulier * & de plus intérejfant aux 
Ecrivains François , depuis le renouvellement 
des Lettres fous François I.jufquâ nos jours • 


Chez 


T 



Durand, rue Saint Jacques , au 
Griffon. 

P i s s o t , Quay des Auguftins 
à la Sagefle. t 


M. DCC L. 


Avec approbation & privilège du Roi, 
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ANECDOTES 


l ITT ER AIRE S. 


PIERRE CORNEILLE, 
né à Rouen Van 1606 , mort 
en 1684. 

L 

ORNEILLEfemit d'a* 
bord au Barreau fans goût 
& fans fuccès. Mais une pe- 
tite occafion fit éclater en 
lui un génie tout différent : Et ce fut 
l'amour qui le fit naître. Un jeune 
homme de fes amis amoureux d'une 
Demoifcllle de Rouen , le mena chez 
jelle. Le nouveau venu fe rendit plus 
Tome IL A 
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: û Anecdotes 
agréable que l’introdu&eur. Le plai? 
fir de cette aventure excita dans Cor* 
neille un talent qu’il ne connoifloit 
pas , & fur ce léger fujet il fit une 
Comédie. 

U, 

Corneille eft Auteur de la piece 
intitulée , l’Occafion perdue & recou- 
vrée. Cet ouvrage étant parvenu juf- 
qu’au Chancelier Séguier, ce Magiftrat 
envoya chercher Corneille & lui dit , 
que cette piece ayant porté fcandale 
dans le public , & lui ayant acquis la 
réputation d’un homme débauché , il 
falloit qu’il lui fit connoître que cela 
n’étoit pas , en venant à confefle avec 
lui. B l’avertit du jour. Corneille y 
alla. Le P. Paulin du Tiers-Ordre de 
S. François, lui donna pour pénitence 
de traduire en vers quelque chofe de 
l’Imitation de J. C. Charpentier don- 
ne cette origine à cette traduction, 
La plûpart des Ecrivains lui en donÊ 
nent une autre. 
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Littéraires; J 

III. 

■Corneille fe maria fînguliere- 
ment. Il fe préfenta un jour plus rê- 
veur qu’à l’ordinaire devant le Car? 
•dînai de Richelieu , qui lui demanda 
s’il travailloit toûjours : Il lui répon- 
dit qu’il étoit bien éloigné de la tran- 
quilité néceflaire pour la compofP- 
tion , & qu’il a voit la tête renverfée 
par l’amour. Il en fallut venir à un 
plus grand éclairciflfement , & il dit 
au Cardinal , qu’il aimoit paflionné* 
ment une fille du Lieutenant Géné* 
rai d’Andely , & qu’il ne pou voit 
l’obtenir de fon pere. Le Cardinal 
voulut que ce pere fi difficile vînt lui 
parler à Paris. Il arriva tout trem- 
blant d’un ordre fi imprévu , & s’en 
retourna bien content d’en être quit- 
te pour avoir donné fa fille à un hom- 
me qui avoit tant de crédit. . ' 

La première nuit de fes noces qui 
fe firent à Rouen , Corneille fut fî 
malade que l’on écrivit à Paris qu’il 
étoit mort. Beaucoup de gens ont 

A ij 
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f ÂNECDOTEi 

cru que Ménage avoit fait courir ce 
bruit, pour pouvoir mettre dans fon 
Epitaphe tout ce qu’il avoit recueilli 
dans les Anciens, fur fa, mort d’un 
grand Poète, 

- L’Abbe’ d’ Aubignac, rapporte que 
Corneille lut une de fes Tragédies à 
Colletet. Celui-ci , tout mauvais Poè- 
te qu’il étoit , condamna plulieurs 
■V ers comme rudes , obfcurs , ou mal 
conftruits. Corneille en demeura d’ac- 
cord , fans néanmoins vouloir les cor-r 
riger, parce, difoit-il , qu’ils étoient 
payés comme les autres, 

V, 

Corneille lifoit tout à fait ma! 
fes Vers. Il reprochoit un jour à Bois-* 
Robert qu’il avoit mal parlé d’une 
de fes pièces étant fur le Théâtre, 
Comment pourrois je avoir mal parlé 
de vos Vers fur le Théâtre , lui dit 
- Bois-Robert , les ayant trouvés admir 
f ables dans le tems que vous Jes bar^ 
bouilliez eji ma préfence ? 
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Littéraires. 5* 
VI. 

La converfation de Corneille étoit 
pefante & fans agrément ; ce qui fit 
aire à une grande Princeflfe qui avoit 
defiré de le voir & de l’entretenir , 
qu’il ne falloir point l’écouter ailleurs 
qu’à l’Hôtel de Bourgogne. * 

VIL 

Corneille parloit peu, même 
fur la matière qu’il entendoit parfai- 
tement ; & quand on lui reprochoit 
qu’il fe négligeoit un peu trop dans la 
Converfation , il répondoit ordinaire- 
ment : je n’en fuis pas moins Pierre 
Corneille. 

VIII. 

Ce grand Poète jouit des hon- 
neurs les plus finguliers. Il avoit fa 
place marquée au Théâtre. Lorfqu’il 
y alloit, tout le monde fe levoit par 
refpeét , & le Parterre frappoit des 
mains. 

A m* 
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IX. 

Une efpece de Gouverneur qu’ort 
avoit envoyé d’Allemagne à Paris f 
avec deu* Gentils - Hommes de dif- 
tin&ion , pour veiller à leur conduite 9 
écrivit à leur pere. Je laifle lire Mo-;' 
liere à vos fils , parce qu’il eft afiez 
divertiflfant ; mais je leur ai confeillé 
de laifler Corneille & Racine , pour 
s’attacher au Théâtre de Gherardi , à 
caufedela belle morale. 

X. 

La devife de Corneille étoit : Et 
mihi res non me rebus fubmittere conor * 

: x i. 

Jamais piece de Théâtre n’eut un; 
aufli grand fuccès que le Cid. Je me 
fouviens, dit M. de Fontenelle, d’a- 
voir vû en ma vie un homme de guer- 
re & un Mathématicien y qui de tou- 
tes les Comédies du monde ne con- 
noiflbient que le Cid. L’horrible bar- 
barie où ils vivoient n’avoit pu empê- 
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Littéraires. f* 
cher le nom du Cid , d’aller jufqu’à 
eux. Corneille avoit dans fon cabinet 
cette piece traduite en toutes les lan- - 
gués de l’Europe , hormis l’Efclavone 
& la Turque. On la faifoit apprendre 
aux enfans 3 & en plufieurs Provinces 
du Royaume , il étoit paflfé en prover- 
be de aire : Cela efi beau comme le Cid. 

Le Cardinal de Richelieu fouhaita de 
pafler pour Auteur de cette piece 3 
Corneille qui aimoit la gloire plus que 
l’argent , n’y voulut pas confentir. Le 
tout puiflant Miniftre prit alors le par- 
ti de la faire examiner par l’Acadé- 
mie. Toutes les critiques qu’on a fai- 
tes du Cid ont abouti à dire , que tou-' 
tes les réglés du Théâtre y étoient 
violées. Les Partifans de Corneille et» 
Conviennent : mais de là même ils 
tirent un argument invincible contre 
fes adverfaires. Cette piece, malgré 
fes énormes défauts *3 dilent-iis , régné 
fur nos Théâtres depuis plus d’un fie- 
cle ; il faut donc qu’il y ait des beau- 
tés fupérieures à tout ce qui a jamais 
paru. 

A mj 
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$ .Anecdotes 
' XII. 

Lorsque Corneille publia les Ho* 
races J il courut un bruit qu’on feroit 
encore des obfervations & un nou- 
veau jugement fur cette piece. Hora- 
ce , dit l’Auteur , fut condamné par 
les Duumvirs ’ 3 mais il fut abfous par le 

XIII. 



Mademoiselle Düclos a joiié 
avec fuccès le rolle de Camille. Un 
jour qu’après fes imprécations contre 
Rome viélorieufe , elle fortoit du 
Théâtre avec une forte de précipita- 
tion , elle s’embarraffa dans la queue 
traînante de fa robe , & tofriba. L’Ac- 
teur plus civil qu’il ne convenoit à la 
. fureur d’Horace outré de tous les pro- 
pos injurieux de fa fœur , ota fon cha- 
peau d’une main , & lui- préfen- 
la l’autre pour la relever & pour la 
conduire avec une grâce affeélée dans 
la couli{fe;oîi ayant remis fon chapeau , 
êt tiré fon épée , il parut la tuer avec 
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Littéraires. f 
brutalité. Baron , dit l’Abbé Nadal / 
qui rapporte l’Anecdote , n’eût pas 
fait certainement la même faute que 
Beaubourg ; il eût profité de l’occa- 
fion en grand Comédien qui joüoit 
avec nobleflfe , & il n’eût pas manqué 
de la tuer dans la chûte même. La fin- 
gülarité de l’accident eût corrigé peut? 
être l’atrocité de l’adion , & la faute 
même du Poète. 

X I V. 

L a Tragédie de Cinna a fait fur 
le cœur de Louis XIV , une impref- 
fion bieiî honorable à ce beau Poèmes , 
Tout le monde fait que lé Chevalier 
de Rohan avoit confpiré contre l’E- 
tat, & que le Roi refufa eonftamment 
là grâce. Ce grand Prince vit repré- 
fenter Cinna la veille du jour oit 
Pon de voit exécuter le Chevalier ; & 
il en fut fi frappé , qu’il a avoiié de- 

Î )uis que fi on eût faifi cet inftant pour 
ui parler en faveur du criminel , il 
auroit accordé tout ce qu’on auroic 
Voulu.' 
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Corneille avoit deftiné la dédicace- 
de Cinna au Cardinal Mazarin ; mais- 
ayant sû que ce Minifire ne lui fe- 
rait point de préfent , il prit le parti 
de l’addreffer à M. de Montoron qui 
lui donna mille pifloles. On a depuis 
appelle les épitres dédicatoires qui lont 
lucratives , des épitres à la Montoron** 

XV. 

Avant que l’on jouât Polieuéfe 
Corneille le lut à l’Hôtel de Ram- 
bouillet, fou verain tribunal des affaires 
d’efprit en ce tems-là. La piece y fut 
applaudie autant que le demandoit la 
bienféance & la grande réputation que 
l’Auteur avoit déjà. Mais quelques 
jours après , Voiture vint trouver Cor- 
neille & prit des tours fort délicats 
pour lui dire que Polieuéfe n’avoit- 
pas réufli comme il penfoit , que fur-' 
tout le Chrifi ianifme avoit déplu. Cor-, 
Vieille allarmé voulut* retirer fa piece 
d’entre les mains des Comédiens qui' 
l’apprenoient : mais enfin il la leur laif- 
fa fur la parole d’un d’entr’eux qui 
n’y joiioit point. 
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XVI. 

Madame la première Dauphiné 
difoit en admirant Pauline dans Po-; 
lieuéle : Eh bien ! ne voilà-t’il pas la 
plus honnête femme du monde , qui 
* n’aime point du tout fon mari ? 

X VIL 

Peu de tems après que Corneille 1 
eut donné Polieuéïe , la Serre fi con- 
nu par les fatyres de Defpréaux , fit 
repréfenter fa Tragédie de Thomas ; 
Morus. On y fuoit, dit la Serre, aiï 
mois de Décembre, & l’on tua qua- 
tre portiers de compte fait , la pre- 
mière fois qu’elle fut jouée. Voilà cé 
qu’on appelle de bonnes pièces. M.- 
Corneille n’a point des preuves fi puif- 
fantes de l’excellence des Tiennes ; & 
je lui céderai volontiers le pas , quand 
il aura fait tuer cinq portiers en urï 
feul jour. 

Ce la Serre efi le même , qui , étant 
un jour aux conférences que Riche- 
fource faifoit fur l’éloquence , l’alla 
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Ï2. Anecdote^ 
émbraffer en lui difant : Ah ! Mon-" 
fieur, je vous avoue que depuis vingt 
ans , j’ai bien débité du gaîimathias : 
mais vous venez d’en dire plus en une 
heure que je n’en ai écrit en toute ma 
vie. 

XVIII. 

• 

La plus ingénieufe critique qui ait 
été faite de Pompée , eft celle d’une 
Dame très fpirituelle , qui difoit que' 
cette piece lui paroiflbit belle , & 
qu’elle n’y trouvoit qu’une chofe à 
reprendre , c^eft qu’il y avoit trop de 
Héros. Cette expremon finguliere , 
renferme une penfee fort délicate. El- 
le entendoit par ce mot de Héros , desr 
perfonnages qui attiroient fon admira- 
tion & fa pitié , & ne fachant pour 
qui prendre parti ; l’émotion qu’elle' 
fecevoit de chacun d’eux n’étoit ni 
aflfez diftinéte ni aflfez vive pour l’aw 
tacher autant qu’elle l’auroit voulu.- 

XIX. 

Corneille a écrit que pour troù^ 
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,ver la plus belle de fes pièces , il fal- 
loit choifir entre Rodogune & Cin- 
na ; Ôc ceux à qui il en a parlé ont 
démêlé fans beaucQup de peine, qu’$ 
droit pour Roçlçgune. 

XX. 

. ; 


L’Abbé Pelegrin difoit qu’Hérar 
clius étoit le défefpoir de tous les Au- 
teurs Tragiques. Defpréaux appelloit 
la Tragédie d’Héraclius un Logogr^ 
phe> 

XXL 


Monsieur de Turenne, s’étant 
trouvé à une repréfentation de Serto- 
rius , s’écria à deux ou trois endroits 
de la pieee : Où donc Corneille a-t’il 
appris l’art de la guerre ? 

XXII. 

L e Maréchal de Grammont dit £ 
l’occafion d’Othon , que Corneille de- 
vroit être le Bréviaire des Rois. Et, 
M. de Louvois , qu’il faudrait un par- 
terre compofé de Minières D’Etat 
pour juger cette pièce* 
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XXIII, 

•Corneille eut à fe louer & à fe 
plaindre du Cardinal de Richelieu, 
Audi fit-il à la mort de ce grand Mi- 
-nirtre des vers où il l’envifageoit d’un 
côté comme fon ennemi , & de l’autre 
Comme fon bienfaiteur,. 

Qu’on parle bien ou mal du fameux Car* 
dinal , 

Ma profe ni mes vers n’en diront jamais rien; 
Il m’a fait trop de bien pour en dire du mal , 
Il m’a fait trop de mal pour en dire-dtTbien, 

xxivr ^ 

. Qui fera allez hardi pour nous dî-* 
te que nous vieillilfons. Corneille 
quoique chargé de lauriers , ne vou- 
loit pas croire que l’heure de la re* 
traite fût arrivée pour lui , & il prit 
en mauvaife part ces deux Vers de 
l’art Poétique, 

[Que Corneille pour lui ranimant fon au- 
dace, 

Soit encore le Corneille & du Cid & d’fïo- 
race, » 
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'Ne le fuis-je pas toûjours , difoit-il ? 

XXV, 

•. ■ > 

Lorsqu’il meurt uu Académi* 
,cien , on lui fait un Service aux frais 
de ceux qui font actuellement Di* 
re&eur & Chancelier. Il arriva que 
Corneille étant mort la nuit du der* 
nier de Septembre au premier Octo- 
bre ; l’Abbé de Lavau & Racine fe 
difputerent l’honneur de lui rendre les 
devoirs funèbres. J’étois encore DL- 
re&eur quand Corneille eft mort, di- 
foit l’Abbé de Lavau ; & moi , di- 
foit Racine, j’ai été nommé Direc- 
teur le jour même de fa mort , avant 
que le Service pût être fait. On déci- 
da en faveur de l’Abbé de Lavau : Sc 
c’eft ce qui donna lieu à ce mot de 
Benferade où le double fens eft alfez 
vifible. Si quelqu'un de nous * dit -il à 
Racine * avait pu prétendre d'enterrer 
Corneille ; c’étoit vous Monjîeur * ce* 
pendant vous ne l'aveq parfait? 
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XXVI. 

Monsieur le Duc de Bourgogne 
difoit que Corneille étoit plus homme 
dp génie } Raçine plus homjne cTefpriu 

XXVII. 

Corneille eft prefque le feuidç 
nos Poètes auquel les Anglois ren- 
dent juftice. Ils regardent Moiiere , 
Lafontaine , Racine , Defpréaux , 
Rouflfeau , plutôt comme de grands 
Ecrivains que comme de grands Poè- 
tes. Corneille feul leur paroît parler 
véritablement le langage des Dieux. 
Nos Compatriotes , d.ifpit un Lord > 
font auflà mauvais politiques que les 
François font mauvais Poètes. Nous 
de notre côté nous appliquons aux 
Anglois le mot de Pétrone ; vous pari- 
iez plus en Poètes qu’en hommes: 
Plus Poetice quam humajie locutus es s 
& nous difons d’eux en particulier 
ce que le Duc de BuKingham dit dg 
tous les Poètes en général. 

Pour un feul d’inipiré dix feront poffédés. 

ÇL4VDZ 
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CLAUDE E M A NU EL 

Lullier j furnommé Chapelle * 
né près de Paris tan 162,1 mort 
en 1 686. 

I. 


C HAPELLE était l’homme le 
plus agréable & le plus volup- 
tueux de fon fïecle. Un jour qu’il était 
à table chez un de Tes amis à Paris ; 
un Seigneur qui revenoit de la Cour 
arriva au milieu du repas, & prit 
brufquement fa place auprès de Cha- 
pelle qu’il ferroit un peu. Ce Sei- 
gneur, après avoir débité quelques 
nouvelles , vint à parler des Poètes 
qui avoient la hardieffe défaire des 
chanfons contre quelques perfonnes 
de Condition , & dit en même tems : 
Si je les connoiffois, je .leur donne- 
rois volontiers vingt coups de canne. 
Chapelle fatigué de ces difcours , & 
inquiet de n’être pas à fon aife à ta- 
Tome IL B 
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1 8 Anecdotes. 
ble , fe leve en préfentant le dos 8c 
lui dit :Frappe & va-t’en. Ce Sei- 
gneur étonné du ton dont Chapelle 
avoit prononcé ces paroles , en fentit 
la force ; il lui fit beaucoup d’honnê~ 
tetés &. le ferra moins. 

IL 

Un jour que Chapelle dînoit eiï 
nombreufe compagnie chez le Mar- 
quis de Marfdli , dont le Page pour 
tout domeflique fervoit à boire, il 
fouffroit qu’on ne lui verfat pas aufli? 
fouvent qu’on le faifoit ailleurs; la- 
patience lui échappa à la fin : Eh ! je 
vous prie , dit-il , Marquis , donnez- 
nous la monnoie de votre Page* 

III. 

Despréaux quiétoit ami de Cha- 
pelle , l’ayant rencontré un jour au- 
près du Palais , lui dit que le pen- _ 
.chant qu’il avoit pour le vin lui fai- 
foit tort ; Chapelle parut touché dut 
difcours deDefpréaux. Il le remercia 
de fes confeils j mais malheureufe- 
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inentil fe trouva un cabaret vis-à-vis 
l’endroit de leur conférence , & Cha- 
pelle invita Defpréaux d’y entrer pour 
s’alfeoir , & pour fuivre plus commo- 
dément la converfation qu’ils avoient 
commencée.Defpréaux ne put s en dif- 
penfer pour achever la converfion 
ae Chapelle. Il fallut bien en entrant 
àu cabaret demander au moins une 
bouteille de yin , laquelle fut fuivie 
de plufieurs autres. Enfin ces Mef- 
fieurs , l’un en prêchant , l’autre en 
écoutant , s’enivrerent fi bien qu’il fal- 
lut les porter chez eux. 

IV, 

Chapelle avoit pris de l’inclina-' 
tion pour Mademoifelle Chouars qui 
avoit de l’efprit , de l’érudition , 6c 
du bon vin ; il alloit fouvent fouper 
chez elle. Un jour la femme de cham- 
bre étant entrée après un long repas 
dans la falle pour delfervir , elle trou- 
va fa maîtreüe toute en pleurs , & 
Chapelle d’une trille (fe extrême. Elle 
parut eurieufe d’en favoir la raifon ^6c 



2.0 Anecdotes 
Chapelle lui dit qu’ils pleuroîent la 
mort du Poète Pindare , que les Mé- 
decins avoient tué par des remedçs 
contraires à fon état. Il recommença 
alors le détail des belles qualités de 
Pindare, d’un airfi pénétré , que la 
femme de chambre oublia ce qu’elle 
étoit venue faire , & fe mit à pleurer 
avec eux. 

V. 


Le Duc de Brifîac voulant aller 
pafler quelque tems dans fes terres , fit 
fi bien qu’il engagea Chapelle à l’y 
fuivre. Ils arrivèrent le quatrième 
jour à Angers , fur le midi avec def- 
fein d’y paflfer le relie de la journée. 
Chapelle avoit dans cette Ville un 
Chanoine de fes amis chez lequel il 
alla faire un long & agréable dîné. Le 
lendemain comme le Duc étoit prêt 
de monter en carolfe pour continuer 
Ion voyage , Chapelle lui fignifia qu’il 
ne pouvoit le fuivre , qu’il avoit trou- 
vé un vieux Plutarque fur la table de 
fon ami , où il avoit lu à l’ouverture 
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du Livre, qui fuit les grands , ferf de - 
vient.- Le Duc de Briîfac eut beau lui 
dire qu’il leregardoit comme fon ami , 
6c qu’il feroit abfolument le maître 
chez lui, il n’en put tirer d’autre ré- 
ponfe , finon que Plutarque l’avoit dit r 
6c que ce n’étoit pas fa faute. Sur ce- 
la il quitta le Duc , 6c s’en revint a 
Paris. 

VI.- 

Cïiapelle revenant de chez Mo- 
lière à Auteuil , après avoir bû large- 
ment à fon ordinaire , eut querelle au 
milieu de la petite prairie d’ Auteuil , 
avec un valet nommé Godemer , qui 
le fervoit depuis plus de trente ans. 
Ce vieux domeftique avoit l’honneur 
d’être toûjours dans le carroffe de fon 
maître. Il prit fantaifie à Chapelle en 
defoendant d’Auteuil , de lui faire 
perdre cette prérogative , & de le fai- 
re monter derrière fon carroffe. Go- 
demer accoutumé aux caprices que le 
vin caufoit à fon maître , ne fe mit pas 
beaucoup en peine d’exécuter fes or- 



£5 À N E C D O T E S • 
dres : Celui-ci fe met en colere , Fau-*; 
tre fe moque de lui j ils fe prennent 
dans le carrolfe. Le cocher defcend 
de fon fiege pour aller les féparer.- 
Moliere qui étoit à fa fenêtre apper-- 
çut les combattans. Il crut que les do-- 
meftiques de Chapelle Faiïomoient , 
&. il accourut au plus vîte : Ah Mo- 
liere ! lui dit Chapelle , puifque vous 
Voilà , jugez fi j’ai tort : Ce coquin de 
Godemer s’eft lancé dans mon carrof- 
fe , comme fi c’étoit à un valet de fi-' 
gurer avec moi. Vous ne favez ce que' 
vous dites, répondit Godemer. Mon-' 
fieutfait que je fuis en poflfelfion du 
devant de votre carroffe depuis plus : 
de trente ans ; pourquoi voulez-vous : 
me l’ôter aujourd’hui fans raifon ? Vous-' 
êtes un infolent qui perdez le refpeét, 
reprit Chapelle, fi j’ai voulu vous 
permettre de monter dans mon car- 
rolfe , je ne le veux plus ; je fuis le 
maître , & vous irez derrière ou à pié. 
Y a-t’il de la juftice à cela , répliqua' 
Godemer? Me faire aller à pié pré—' 
fentement que je fuis vieux , & que 
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je vous ai bien fervi pendant fi long-* 
tems ! il falloit m’y faire aller pen*< 
dant que j’étois jeune : j’avois des jam-; 
bes alors ; mais à préfent je ne puis 
plus marcher : en un mot , comme en; 
cent, vous m’avez accoutumé au car-- 
roffe , je ne puis plus m’en paffer,& 
je ferois déshonoré fi l’on me voyoit 
aujourd’hui derrière. Jugez-nous, Mo-- 
liere , je vous prie , ajouta Chapelle 
j’en pafferai par tout ce que vous vou- 
drez. Eh bien t puifque vous vous en 
rapportez à moi , dit Moliere , je vais 
tâcher de mettre d’accord deux fi hon~ 
nêtes gens. Vous avez tort , dit-il à 
Godemer , de perdre le refpeét envers" 
votre maître qui peut vous faire aller 
comme il voudra ; il ne faut pas abu- 
fer de fa bonté. Anfi je vous condam- 
ne à monter derrière fon carroffe jus- 
qu’au bçut de la prairie ; & là vous lui 
demanderez fort honnêtement la per- 
miffion d’y rentrer. Je fuis fur qu’il 
vous la donnera. Parbleu , s’écria Cha- 
pelle , voilà un jugement qui vous fe- 
ra honneur dans le monde : tenez , 
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Moliere , vous n’avez jamais donné 
une marque d’efprit fi brillante.- Oh 
bien ! ajoûta-t’il , je fais grâce entiè- 
re à ce maraut , en faveur de l’équité 
avec laquelle vous venez de nous ju- 
ger. Ma foi , Moliere , ajoûta-t’il , je 
vous fuis obligé ; car cette affaire-là 
m’embarraffoit , elle avoit fa difficul- 
té. Adieu, mon cher ami, tu juges 
mieux qu’homme de France* 

VIL 

Chapelle fôupoit ün foir tête à 
tête, avec le Maréchal de * *. Quand 
ils eurent un peu bû ils fe mirent à 
faire des réflexions fur les miferes 
de cette vie , & fur l’incertitude de ce 
qui la doit fuivre. Ils convinrent que 
rien au monde n’étoitfi dangereux que 
de vivre fans Religion : mais ils trou- 
voient en même-tems qu’il n’étoit pas 
poflible de pafler en bon Chrétien un 
grand nombre d’années, & que les 
Martyrs avoient été bienheureux de 
n’avoir eu que des momens à fbuffrir 
pour gagner le Ciel, Là-deflus Cha- 
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pelle imagina qu’ils feroient fort bien 
l’un& l’autre de s’en aller en Tur- 
quie prêcher la Religion Chrétienne. 
On nous prendra , difoit-il , on nous 
conduirai quelque Bacha. Je lui ré-, 
pondrai avec fermeté; vous ferez com- 
me moi, M. le Maréchal : on m’em- 
palera , on vous empalera après moi , 

& nous voilà en Paradis. Le Maré- 
chal trouva mauvais que Chapelle fe 
mît ainfi avant lui : C’eft moi , dit-il * 
qui fuis Maréchal de Fi^fice & Duc 
& Pair , à parler au Bacha , &: à être 
martyrifé le premier , & non pas à un 
petit compagnon comme vous. Je me - 
moque du Maréchal &, du Duc , ré- 
pliqua Chapelle ; fur cela M. de *. 
lui jette fon afliete au vifage. Cha- 
pelle fe jette fur le Maréchal , ils 
renverfent tables , buffets , fieges; 
on accourt au bruit. On peut penfer 
quelle fcene ce fut de leur entendre 
expliquer le fujet de leur querelle, 
conter chacun leurs raifons. 

Tome II, Ç 
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VIII. 

Un jour que Chapelle loupoit chez 
Ségrais avec plufieurs gens de Lettres, 
Delpréaux y lut quelques morceaux 
de Ton Lutrin. Dans la chaleur du re- 
pas ; Chapelle critiqua fortement Del* 
préaux ; celui-ci lui dit : Tais- toi , 
Chapelle J tu es ivre : Je ne Juis pas Ji 
ivre de vin que tu es iyre de tes vers , ré- 
pliqua Chapelle, 


RENÉ R A P 1 N 4 
né à Tours l'an 162,1 mort 
en 1687. 

I, 

L E Pçre Rapin Jéfuite , écriyoit 
au Comte de Bulîice mot de Ci* 
céron : Si vous vouliez jetter les yeux 
fur le manufcrit que je vous envoie , 
je pourrois mériter des applaudifle-r 
mens : Si te haberemut otiojum clamores 
faceremus. Le Comte lui répondit: 
Vous avez bien lu au moins votre 
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Cicéron : Habuijîi ilium otiofum , idcir 
co clamons facis . . 

Duperier & Santeuil parièrent 
un jour à qui feroit mieux des Vers 
Latins. Ménagé n’ayant pas voult* 
être leur juge , ils convinrent de s’en 
rapporter au Pere Rapin. Ils le trou- 
vèrent qui fortoit de l’Eglife. Ce Jé- 
fuite après leur avoir fait honte de leur 
vanité , leur dit que les Vers ne va- 
loient rien , rentra dans l’JEglife d’où H 
fortoit , & jetta dans le Tronc l’ar- 
gent qu’ils lui avoient configné. 

III. 

Le Pere Rapin publioit alternati- 
vement des Ouvrages de Littérature 
& de Piété : Cette variété a fait dire 
à l’Abbé de la Chambre, que ce Jé- 
fuite fervoit Dieu de le monde par 
fémeftre. 
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JEAN-BAPTISTE LULLY y 
né à Florence Van 1 63 3 wort 
en i6Sj. 

% 

L ULLY vint en France à l’âge 
de douze ans. Il y fut mené par 
le Chevalier de Guife , que Mademoir 
ielle avoir prié de lui choifir un petit 
Italien qui pût l’amufer. Quand cetr 
te PrincelTe l’eut vû , elle ne le trouva 
pas à fon gré , & elle le relégua dans 
fa cuifine. Lully qui avoit appris au- 
trefois un peu de mufique , y trouva 
par hafard un violon & s’en amufa. 
Le .Comte de Nogent l’entendit un 
jour j lui trouva du talent & de la. 
main , & en informa auflitôt la Prin- 
ceflTe qui lui donna un Maître pour le 
perfeéfionner. Dans ces circonftances 
Mademoifelle lâcha un pet qui fit 
grand bruit 9 & qui occafioiina lçs 
iV ers fuivans. 

Mon caur outré de déplaifirs 
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Etoit fi gros de Tes fôupirs , 

Voyant votre cœur fî farouche , 

Que l’un d’eux fè voyant réduit 
À ne pas fortir par la bouche , 

Sortit par tin autre conduit. 

Lulli eut l’imprudence de faire un 
air fur ces paroles. La chofe devint 
publiq ue ; & ce Muficien fut congédié. 
Ce narré ne s’accorde pas avec celui 
qu’on va voir, & qui eft rapporté par 
un Auteur qui paroît bien inftruit. ’ 

II. 

Lulli étant jeune & fimple page 
de Mademoifelle , entendit que cette 
Princeflfe qui fe promenoit dans lés 

ë rdins de Ver failles., difoit à d’autres 
•âmes : Voilà un pié d’eftal vuide fur 
lequel on auroit dà mettre une ftatue. 
La Princeffe ayant continué fon che- 
min ; Lulli fe déshabilla entièrement , 
cacha fes habits derrière le pié d’eftal , 
& fe plaça deflfus , attendant dans 
l’attitude d’une ftatue que la Princef- 
fe repaflfât. Elle revint en effet quel-? 

C îij 
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que tems après , & ayant apperçu de 
loin une figure dans l’endroit où elle 
fouhaitoit qu’on en plaçât une , elle 
ne fut pas médiocrement furprife. Eft- 
ceun enchantement, dit-elle , que ce 
que nous voyons ? Elle avança infen- 
fiblement, & ne reconnut la vérité 
de cette aventure que lorfqu’elle fut 
très-proche de la figure. Les Dames 
& les Seigneurs qui accompagnoient 
la Princefle voulurent faire punir fé- 
verement la ftatue , mais elle lui 
pardonna en faveur de la faillie fin- 
guliere.r & cette folie qui fembloit de- 
voir perdre Lully , fut le premier pas 
qui le conduifit à la fortune. 

III. 

Lulli réufiîfibit admirablement 
dans les contes obfcenes : hors de-là , 
il n’avoit point de converfation. Mo- 
lière le regardoit comme un excellent 
pantomime , & lui difoit afiez fouvent, 
Lully * fois nous rire. 
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IV* 

Lulli difoit d’un air qu’il avoit fait 
pour l’Opéra , & qu’on chantoit à la 
Meffe : Seigneur je Vous demande par* 
don , je ne l’avois pas fait pour vous* 

v. , 

On donna à Lull'yjun Prologue d’O- 
péra que l’on trôuvoit excellent : La 
perfonne qui le lui préfenta 5 le pria 
de le vouloir bien examiner devant el* 
le. Lorfque Lully fut au bout , la per- 
fonne lui demanda s’il n’y trouvoit rieft 
à redire ? Je n’y trouve qu’une lettre 
de trop , répondit-il $ c’eft qu’au lieu 
qu’il y a fin du Prologue , U devroit 
y avoir fi du Prologue. 

VL 

Lorsque Lully eut été choifi pour 
Sur-Intendant de la mufique du Roi , 
Il négligea fi fort le violon , qu’il n’en 
avoit pas même chez lui. Il n’y avoit 
que M. le Maréchal de Grammont qui 
trouvât le fecret de lui en faire jouer 

Cmj 
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quelquefois , par le moyen d’un do-* 
meftique qui en joüoit mal en préfen- 
ce de Lully. Aufiitôt celui-ci lui arra- 
choit le violon des mains , il s’échauf- 
foit de ne le quittoit qu’à regret. 

VIL 

Louis X I V. fut 11 content de 
l’Opéra d’Ifis , qu’il fit rendre un Ar- 
rêt du Confeil , par lequel il eft per- 
mis à un homme de Condition de chan- 
ter à l’Opéra & d’en retirer des gages 
fans déroger. Cet Arrêt a été enre- 
giftré au Parlement de Paris. 

VII L 

Les ennemis de Lully l’accu foi ent 
de devoir le fuccès de fa mufique à 
Quinaut. Ce reproche lui fut fait un 
jour par fes amis mêmes qui lui di- 
rent en plaifantant, qu’il n’avoit pas de 
peine à mettre en chant des vers foi- 
bles ; mais qu’il éprouveroit bien plus 
de difficulté fi on lui donnoitdes vers 
pleins d’énergie. Lully animé par cet- 
te plaifanterie , & comme faiii d’en- 
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thoufiafine ; court à un clavecin , Ôt 
après avoir cherché un moment fes ac- 
cords j chante ces quatre vers d’Iphi- 
génie qui font des images , ce qui les 
fend plus difficiles pour la mufique-, 
que des vers de fentiment. 

Un Prêtre environné d’une foule cruelle 
Portera fiir ma fille une main criminelle r 
Déchirera fbn fèin , & d’un œil curieux 
Dans fon cœur palpitant confultera les 
* Dieux. 

Un des Auditeurs a raconté , qu’ils' 
fe crurent tous préfents à cet affreux 
fpedacle , & que les tons que Lullÿ 
ajoûtoitaux paroles leur faifoient dref- 
fer les cheveux à la tête. 

ï X. 

L’Auteur de la vie de Quinauf 
rapporte le fait qui va fuivre & dans 
les mêmes termes. Il y avoit long- 
tems que le Roi avoit, donné des Let- 
tres de Nobleffe à Lully. Quelqu’un 
lui alla dire qu’il étoif bienheureux 
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que le Roi l’eût ainfi exempté cte fui* 
vre la route commune , qui eft qu’on 
aille à la Gentil - hommerie par une 
charge de Sécretaire du Roi ; que s’il 
avoit eu à palier par cette porte , elle 
lui auroit été fermée , & qu’on ne l’au- 
roit pas reçuAJft homme de cette Com- 
pagnie s’étoit vanté qu’on refuferoit 
Lully s’il fe préfentoit , à quoi les 
grands biens qu’il amaflfoit faifoit ju- 
ger qu’il pourroit fonger un jour. Lul- 
ly avoit moins d’ambition, que de no- 
ble fierté à l’égard de ceux qui le mé- 
prifoient. Pour avoir le plaifir de mor- 
guer fes ennemis & fes envieux , il 
garda fes Lettres de NoblelTe , fans 
les faire enregiftrer , & ne fit femblant 
de riert. Eli 1681 , on rejoua à Saint 
Germain la Comédie & le Ballet du 
Bourgeois Gentil -homme , dont il 
avoit compofé la Mufique. Il chanta 
lui-même le perfonnage de Mufti qu’il 
cxécutoit à merveille. Toute fa viva- 
cité , tout le talent naturel qu’il avoit 
pour déclamer fe déployèrent là , & 
quoiqu’il n’eût qu’un filet de voix , 
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51 vint à bout de le remplir au gré de 
.-.tout le monde. Le Roi qu’il divertit 
infiniment , lui en fit des compljmens * 
Lully prit. cette occafiofi : Mais Sire , 
tiit-il , j’avois deffein d’être Sécretaire 
du Roi : Vos Secrétaires rie voudront 
plus me recevoir : Ils ne voudront 
plus vous recevoir , repartit le Monar- 
que, ce fera bien de l’honneur pour 
eux : allez , voyez M. le Chancelier. 
Lully alla du même pas chez M. le 
Tellier , & le bruit fe répandit qu’il 
âlloit devenir Sécretaire du Roi, Cet- 
te Compagnie & mille gens commen- 
cèrent à en murmurer : Voyez-vous i 
difoit-on, le moment qu’il prend i à 
peine a-t’il quitté le chapeau de Mufti 
qu’il ofe prétendre à une charge , à 
une qualité honorable. Ce Farceur 
encore effouflé des gambades qu’ii 
vient de faire fur le Théâtre , deman- 
de à entrer au fceau. M. de Louvois 
follicité par Meflieurs de la Chancel- 
lerie , & qui étoit de leur Corps , parce 
que tous les Sécretaires d’Etat doi- 
vent être Sécretaires du Roi , s’en of- 
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fenfa fort. Il reprocha à Lully fa té- 
mérité , qui ne convenoit pas à un 
homme comme lui qui n’avoit pas de • 
recommendations & de fçrvices que 
d’avoir fak rire. Hé , tête bleu , ré- 
pondit Lully , vous ert feriez autant 
h vous le pouviez ? La Ripofle étoit 
gaillarde. Il n’y avoit dans le Royau- 
me que le Maréchal de la Feuillade Sc 
Lully , qui euflfent répondu à- M. de 
Louvois de cet air. Enfin le Roi parla 
à M. le TelHer. Les Secrétaires du 
Roi étant venus faire des remontran- 
ces à ce Miniflre , fur ce que Lully 
avoit traité d’une charge parmi eux , 
& fur l’intérêt qu’ils avoient qu’on le 
refufat pour la gloire du Corps. M. le 
.Tellier leur répondit en des termes 
encore plus defagréables que ceux 
dont le Roi s’étoit fervi. Quand fe 
vint aux provifions , elles furent ex- 
pédiées à Lully avec des agrémens 
inoüisv Le refie de l'a cérémonie s’ac- 
complit avec la même facilité. Auflï 
fit-il les chofes noblement de fon côté. 
jLe jour de fa réception , il donna un 
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magnifique repas aux anciens & aux 
gens importans de fa Compagnie , ôc 
le foir ün plat de fon métier, l’Opé- 
ra où l’on joüoit le triomphe de l’A- 
mour. Ilsétoient vingt ou trente, qui 

Î f avoient ce jour là , comme de raifon 
es bonnes places ; de forte qu’on 
voyoit .deux ou trois rangs de gens 
graves en manteau noir, & en grand 
chapeau de caftor aux premiers bancs 
de l’Amphithéâtre , qui écoutoient 
d’un férieux admirable .les menuets ÔC 
les gavot.es de lejir .confrère le Mufi- 
cieri. L’Opéra apprit ainfi publique- 
ment que fon Seigneur s’étant voulu 
donner un nouveau titre n’en avoir 
pas eu le démenti. AI. de Louvois mê- 
me ne crut pas devoir garder fa mau- 
vaife humeur f Suivi d’un gros de 
Courtifans , il rencontra bien-tôt Lul- 
ly à Verfailles : Bon jour , mon con- 
frère , lui dit-il , en paffant : ce qui 
s’appella un bon jnot de M. de Lou- 
yois. 



L u l l Y a laiflfé à Tes héritiers fi* 
cens trente mille livres tout en or. Il 
avoit acquis tous fes biens dans fa prcn- 
feiîion ; aufli s’en occupoit-il entiè- 
rement : il formoit lui-même fes Ac-r 
teurs & fes A&rices. Son oreille étoit 
fl fine j que d’un bout de Théâtre à 
l’autre , il diftinguoit le violon qui 
jjoüoit faux. Dans, la çolere que cela 
lui caufoit , il brifoit l’inftrument fur 
le dos du Muficien. La répétition 
faite , il Pappelloit , lui payoit fon inf- 
trument plus qu’il ne valoit , & l’em- 
menoit dîner avec lui. Il étoit fi paf- 
fionné pour fa Mufique , que de fon 
propre aveu , il auroit tué un homme 
qui lui auroit dit qu’elle étoic mau- 
vaife. Il fit joüer pour lui feul un de 
fes Opéra que le public n’avoit pas 
goûté. Cette fingularité fut rapportée 
au Roi , qui jugea que puifque Lully 
trouvoit fon Opéra bon , il l’étoit. Il 
le fit exécuter, La Cour & la Ville 
changèrent de fentiment : Cet Opçra 
çtoit Armide. 
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XI, 

Lully conferva fon humeur en* 
jouée jufqu’à la fin. Lorfqu’il étoit à 
V extrémité , le Chevalier de Lorraine 
Tétant venu voir , & lui marquant la 
tendre amitié qu’il avoit pour lui , Ma- 
dame Lully lui dit : Oui vraiment , 
Monfieur , vous êtes fort de fes amis ; 
p’eft vous qui l’avez enivré le dernier, 
& qui êtes caufe de fa mort : Tais- 
toi , lui dit Lully , ma chere femme ; 
tais-toi , M. le Chevalier m’a enivré 
le dernier , & fi j’en rechape, ce ferç 
lui qui m’enivrera le premier, 

XII, - 

Lully fe blefla un jour au petit 
doigt du pié en battant la mefure avec 
fa canne. Cette bleflure qu’on négli- 
gea d’abord , devint fi confidérable , 

? [ue fon Médecin lui confeilla de fe 
aire couper le doigt. Malheureufe- 
ment on retarda l’opération , & le mal 
gagna infenfiblement la jambe. Son 
Çonfelfeur qui le vit en danger , lui 
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,4it qu’à moins de jetter au feu ce qu’il 
avoit noté de fon Opéra nouveau , 
pour montrer qu’il fe repentoit de tous 
fès Opéra , il n’y avoit point d’abfo- 
lution à efpérer : Il le fit. Le Con- 
feffeur s’étant retiré , M. le Duc vint 
le voir & Jui dit : Quoi ! tu as jetté au 
feu ton Opéra f Que tu es fou d’en 
croire un Janfenifle qui rê voit : paix 
Monfeigneur , paix , lui répondit Lui-? 
ly à l’oreille : je favois bien ce que 
je faifois : J’en avois une fécondé .co- 
pie. Par malheur cette plaifanterie fut 
fuivie d’une rechute qui l’emporta, 

XIII. 

Monsieur le Cardinal d’Eflrées 
étant à Rome , & louant Corelli fur 
la belle compofition de fes Sonates : 
C’eft Monfeigneur , lui répondit le 
j(Vluficien , que j’ai étudié Lully. 

$ 
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PHILIPPE QUINAUT s 
né à Paris Van 1 6 $-5 , mort 
en 1688. 


I. 

L E S Comédiens depuis leuréta-- 
blifiement à Paris , étoientdans 
I’ufage d’acheter' des Auteurs les piè- 
ces de Théâtre qu’on leur préfentoit 
au moyen de quoi le profit de la recet- 
te étoit en entier pour eux. Cet ufa- 
ge avoit fon inconvénient ; car il arri- 
voit alfez fouvent que la piece ne fai— 
foit pas fortune dans le Public. Aulfi 
les Comédiens mettoient-ils un prix: 
âflfez modique à leurs empletes. Quel- 
quefois la réputation de l’Auteur fai- 
foit acheter plus cher l’ouvrage. Trif- 
tan pour rendre fervice à fon éleve 
Quinaüt, fe chargea de lire aux Comé- 
diens la piece des Rivales. Elle fut 
acceptée avec de grands éloges de la 
part des Acteurs , qui convinrent d’en 
donn er cent écus. Alors Triftan leur 
lome IL D 
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apprit que cette Comédie n’étoit point 
de lui , mais d’un jeune homme ap- 
pelle Quinaut , qui avoit beaucoup de 
talent. Cet aveu fit retraiter les Co- 
médiens. Ils dirent à Triftan que la 
Comédie dont il avoit fait la leiture , 
n’étant point de fa compofition , ils ne 
pouvoient hafarder plus de cinquante 
écus fur là réuffite. Triftan infiîta en- 
vain pour faire revenir les Comédiens 
à leur première propofition ; enfin il 
s’avifa d’un expédient pour concilier 
les intérêts de ces derniers & de Qui- 
naut ; il propofa d’accorder à l’Auteur 
de laComédie le neuvième de la recet- 
te de chaque repréfentation pendant 
le tems que cette pièce feroit repréfen- 
tée dans fa nouveauté , & qu’enfuite 
elle appartiendroit aux Comédiens. 
Ce moyen fut accepté de part & d’au- 
tre , & parut fi judicieux , que les Co- 
médiens & les Auteurs ont toû jours 
depuis fuivi cette réglé. Lorfque les 
pièces en un aéte & en trois , le font 
dans la fuite introduites au Théâtre, 
les Auteurs font convenus avec les Co- 
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tnédiens d’un dix - huitième. 

ii. 

* _ 

Tristan engagea Quinaut à en- ' 
trer chez un Avocat , lequel le char- 
gea un jour de mener une de Tes par- 
ties, Gentil-Homme d’efprit & de mé- 
rite, chez fonRapporteur pour i’inftrui- 
rede Ton affaire. Le Rapporteur ne 
s’étant point trouvé chez lui & ne de-* 
Vant revenir que fort tard ; Quinaut 
jpropofa au Gentil- Homme deje mener 
a la Comédie en attendant. A peina 
furent-ils fur le Théâtre , que tout 
ce qu’il y avoit de gens de la plus 
haute qualité vint embraffer Quinaut, 

& le féliciter fur la beauté de fa piè- 
ce ( c’étoit l’Amant indifcret ) qu’ils 
venoient voir repréfentef , difoient- 
ils , pour la troifieme ou quatrième 
fois. Le, Gentil-Homme étonné de ce 
qu’il entendoit , le fut encore davan- 
tage quand on joua la Comédie qui 
fut également applaudie par les loges 
& par le parterre. Quelque grande 
que fût fa furprife , elle fut encore 

Dij 
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toute autre , lorfqu’étant chez fort 
Rapporteur, il entendit Quinaut lui 
expliquer fon affaire avec une nette- 
té incroyable , mais avec des railôns 
fi folides, qu’il ne douta prefque plus 
du gain de la caufe, 

III, 

J’ai vu Quinaut Clerc d’tin Avo- 
cat au Confeil , dit Ménage. Lorfqu’il 
fit les prerqieres pièces , elles étoient 
fi goûtées & fi applaudies , que l’on 
entendoit les brouhaha à deux rues 
de l’Hôtel de Bourgogne. Un mar- 
chand qui ainaoit la Comédie conçut 
tant d’eftime pour lui , qu’il l’obligea 
de prendre un appartement dans fit 
maifon. Ce marchand quelque tems 
après vint à mourir , Quinaut fit les 
affaires de la famille, & époufa en- 
fuite la veuve de fon ami , de la- 
quelle il a eu plus de quarante mille 
ecus. v 

r IV. 

Quinaut fe voyant riche voulut 
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occuper une charge, & il en acheta 
une d’ Auditeur des Comptes. Lorf- 
qu’ii croyoit s’en mettre en polfeffion y 
on fit quelque difficulté de le- rece-> 
Voir. Meilleurs de la Chambre difoient 
qu’il n’étoit pas de l’honneur d’une 
Compagnie auffi grave que la leur r 
de recevoir dans leur Corps un honw 
me qui avoit fait des Tragédies&i des 
Comédies.Cet incident fût caufe qu’uni 
Anonyme fit les vers fuivans. 

Quinaut , le plus grand des Auteurs , 

Dans votre corps , Meilleurs, a deffèinî 
de paroître. 

Puifqu’il a fait tant d’ Auditeurs ; 

Pourquoi l'empêchez-vous de l’être ? 

Cette oppofition ne dura pas lorig- 
tems ; & Quinaut fut reçu.' 

V. 

Selon le jugemenr de M. Rémond 
de Saint Mard, jamais Quinaut ne s’eft 
mépris , jamais il n’a mis un fentiment- 
à la place d’un autre ; bien plus le feitr 
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timent n’a jamais parlé un langage qui 
fût fi vrai , qui fût fi bien à lui ; & c’eft 
ce qui lui fait le plus d’honneur, par j 
ce que le langage du fentiment eft 

f >eut-être plus difficile à attraper que 
e fentiment même. 

VL 


Il eft certain que Quinaut a pouf- 
fé trop loin dans . fes Prologues , les 
loiianges qu’il donnoit au Roi. Après 
la bataille d’Hochftet ; un Prince Al- 
lemand , dit malignement à un prifon- 
nier François, Moniteur, fait-on main- 
tenant des Prologues d’Opéra en Fran- 
ce? 

VIL 


U N certain nombre de perfoiïnes 
d’efprit & d’un mérite diftingué , ne 
pouvant fouflfrir le fuccès des Opéra 
de Quinaut, fe mirent en fantaifie 
de les trouver mauvais , & de les faire 
palier pour tels dans le monde. Un 
jour qu’ils Ibupoient enfemble, ils s’en 
•vinrent fur la fin du repas vers Lully 
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«qui étoit du repas , le verre à la main, 

& lui appuyant le verre fur la gorge , 
fe mirent à crier : Renonce à Quinaut , 
ou tu es mort. Cette plaifanterie ayant 
fait beaucoup rire , on vint à parler 
férieufement , & l’on n’omit rien pour 
dégoûter Lully de la Poëfie de Qui- 
naut ; mais comme ils avoient affaire 
à un homme fin & éclairé $ leur ffra- 
tagème ne fervoit de rien. On parla 
de Perraut dans cette rencontre , ôc 
l’un de ces Meilleurs dit , que c’étoit 
une choie fâcheufe , qu’il s’opiniâtrât 
toujours à vouloir foûtenir Quinaut, 
qu’il étoit vrai qu’il étoit fon ancien 
ami , mais que l’amitié avoit fes bor- 
nes ; & que Quinaut étant un homme 
noyé , Perraut ne feroit autre choie 
que fe noyer avec lui. Le galant hom- 
me chez quf fe donnoit le repas fe 
chargea d’en avertir charitablement 
Perraut» Lorfqu’il lui eut fait fâ faiu- 
taire remontrance , Perraut, après l’en 
avoir remercié , lui demanda ce que , 
ces Meilleurs trouvoient tant à re- 
prendre dans les Opéra de Quinaut 
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Ils trouvent , lui répondit-il , que leS v 
penfées ne font pas aflfez nobles, af- 
fez fines , ni aflfez recherchées ; que 
les expreflions dont il fe fert foht trop 
communes & trop ordinaires , & enfiri 
que fon ftyle ne confifie que dans uni 
certain nombre de paroles qui revien- 
nent toujours : Eh ! ne voyez -vous 
pas, M. lui répondit Perraut , que fi 
l’on fe conformoît à ce que ces Mef- 
fieurs difent , on feroit des paroles que 
les Muficiens ne pourroient chanter , 
& que les Auditeurs ne pourroient en* 
tendre. Vous favez que la voix quel- 
que nette qu’elle foit , mange toûjourS 
une partie de ce qu’elle chante , & que 
quelques naturelles & Communes que 
foientles penfées & les paroles d’uri 
air , on en perd toujours quelque cho* 
fe ; que feroit-ce fi ces penfées étoient 
bien fubtiles & bien recherchées , & 
fi les mots qui les expriment étoient 
des mots peu ufités & de ceux qui n’en- 
trent que dans la grande & fublime 
Poëfie ? On n’y entendroit rien du 
tout. Il faut que dans un mot qui fe 

chante 
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chante la fyllabe qu’on entend falfe 
deviner celle qu’on n’entend pas , que 
dans ufte phrafe quelques mots qu’on 
a oüis fanent fuppléer à «ceux qui ont 
échapé à l’oreille , & enfin qu’une par- 
tie du difcours fuffife feulement pouf 
le faire comprendre tout entier. Or ce- 
la ne fe peut faire , à moins que le$ 
expreffions & les penfées ne foient fort 
naturelles , fort connues & fort ufi- 
tées. Ainfi , M. on blâme Quinaut par 
l’endroit où il mérite le plus d’être 
loué , qui eft d’avoir fu faire, avec un 
certain nombre d’exprdfions ordinai- 
res & de penfées fort naturelles, tant 
d’ouvrages fi agréables , & tous fi dif- 
férens les uns des autres, 

VI II. 

Quinaut rechercha l’amité de 
Defpréaux , & l’alloit enfuite voir four* 
vent ; mais ce n’étoit que pour avoir 
occafion de lui faire voir fes ouvrages : 
II ri a voulu fe raccomoder avec mol* 
difoit Defpréaux , que pour me parle f. 
Tome II . £ 
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de fes vers ; £r il ne me parle ] aman 
des miens . 

IX. 

QuiNAUTs’appercevant qu’une de 
fes Tragédies étoit mal reçue, dit à 
un Courtifah , que la fcene étoit en 
Cappadoce , qu’il falloit fe tranfporter 
dans ce Pays là , & entrer dans le gé- 
nie de la Nation. Vous avez raifon , 
répondit le Courtifan , franchement 
je crois qu’elle n’efl: bonne qu’à jouer 
fur les lieux. 


ANTOINE FURET1ERE 
né à Paris * mort en i 68 8. 

L . 

B ENSERADE étant à l’Acadé- 
mie , y prit la place de Furetie- 
re qu’il n’aimoit pas, & dit en s’y met- 
tant : Voilà une place où je dirai bien 
des fottifes : Courage , lui répondit Fu- 
retiere , vous ave\ fort bien comment 
cé* 
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Toutes les fois que jevoyoisFu- 
retiere, dit Charpentier , il me prioit 
fimplement de lui dire le jour , que 
j’aurois le tems de venir dîner chez 
lui ; ce qui n’étoit qu’un vain compli- 
ment de civilité, qu’il continua de me 
faire pendant un très long-tems. Laf- 
fé de m’entendre demander le jour ; 
.je le priai lui-même en plaifantant , de 
me dire Vannée , ce qu’il n’a jamais 
fait, 

III, 

Desprêaux condamnoit vivement 
la foiblefie que Lafontaine avoit eue , 
de donner fa voix pour exclure de l’A- 
cadémie Françoife l’Abbé Furetiere 
jfon ancien ami. On dit pourtant pour 
la j unification de Lafontaine , qu’il 
avoit bien réfolu d’être favorable à Fu- 
retiere ; mais que par diftra&ion , il 
lui avoit donné une boule noire qui 
jivpit été caufe de fon exclufion. 

T“\ » • 
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IV. 

-A la mort deFuretiereil fut déli- 
béré à l’Académie Françoife , fi l’on 
feroit un Service au défunt félon l’u- 
fage pratiqué depuis fon établiffement, 
Defpréaux y alla exprès le jour que la 
chofe devoit être décidée ; mais voyant 
que le gros de l’Académie prenoit par- 
ti pour la négative ; lui feul ofa par- 
ler ainfi à cette Compagnie : Mef- 
fieurs , il y a trois chofes à confidér- 
rer ici , Dieu > le Public, & V Académie. 
A l’égard de Dieu , il vous faura fans 
doute très-bon gré , de lui facrifier vo- 
tre relfentiment & de lui offrir des priè- 
res pçur un mort, qui en aurpit befoiq 
plus qu’un autre;quandil ne feroit cou- 
pable que de l’animofité qu’il amontrée 
contre vous. Devant le Public , il vous 
fera très-glorieux de ne pas pourfui- 
vre votre ennemi par-de-là le tom- 
beau : & pour ce qui regarde l’Aca- 
démie , fa modération fera très-efiima^ 
ble quand elle répondra à des injures 
par des prières , & qu’elle n’envierii 
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pas à un Chrétien les reffources qu’of- 
fre l’Eglife pour appaifer la eolere de 
Dieu ; d’autant plus , qu’outre l’obli- 
gation indifpenfable de prier Dieu 
pour vos ennemis , vous vous êtes fait 
une Loi particulière de prier pour vos 
Confrères. 


Charles ducange , 

né à Paris j mort en 1 688 . 

L 

O N rapporte de M. Ducange une 
chofe fort finguliere. Il fit venir 
un jour quelques Libraires dans fon 
cabinet , & leur montrant un vieux 
coffre 5 qui étoit placé dans un coin , 
il leur dit , qu’ils y pourroient trouver 
de quoi faire un Livre;& que s’ils voû- 
taient l’imprimer , il étoit prêt à trai- 
ter avec eux. Ils acceptèrent l’offre 
avec joie ; mais s’étant mis à chercher * 
le manufcrit , ils ne trouvèrent qu’un 
tas de petits morceaux de papier qui 
n’étoient pas plus grands que le doigt , 

E iij 
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& qui paroiffoient avoir été déchirés # 
parce qu’ils n’étoient plus d’aucun ufa- 
ge. Ducange rit de leur embarras , & 
les afsûra de nouveau que fon manus- 
crit étoit dans le coffre. Enfin l’un 
d’eux ayant confidéré plus attentive- 
ment quelques-uns de ces petits lam- 
beaux, y trouva des remarques qu’il re- 
connut pour le travail de M. Ducan- 
ge. Il s’apperçut même qu’il ne lui fe- 
roit pas impoflible de les mettre en or- 
dre, parce que commençant toutes par 
le mot que le Savant Auteur entrepre- 
noit d’expliquer , il n’étoit quenion 
que de les ranger Suivant l’ordre Al- 
phabétique. Avec cette clé , & fur la 
connoiflance qu’il avoit de l’érudition 
de M. Ducange , il ne balança point 
à faire marche pour le coffre, & pour \ 
toutes les richeffes qui étoient dedans. 
Ce traité fut conclu fans autre expli- 
cation ; & telle eft, dit-on l’origine 
du Gloflaire, 

IL 

Un étranger qui voyageoit en 


îooale 
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France, cherchoit à y connoître les 
Savans qui avoient le plus de réputa- 
tion , & demanda à qui il devoit s’a- 
drefifer pour s’inftryire de l’ Ancienne 
Hiftoire de France. On lui indiqua 
M. Ducange , il va le trouver & lui 
apprend le fujet de fa vifite. M. Du- 
cange qui difoit que pour faire des ou- 
vrages tels que les liens , il ne falloit 
que des yeux ôt des doigts , répondit 
à cet étranger : La matière fur laquel- 
le vous venez me confulter n’a jamais 
fait l’objet de mes études. Je n’en fai 
que ce que j’ai retenu en lifant les ou- 
vrages dont j’avois befoin pour o©m- 
pofer mon Dictionnaire de la Baffe La- 
tinité. Pour trouver ce que vous cher- 
chez , allez voir Dom Mabillon. L’é- 
tranger croit ce qu’on lui dit , & va 
chez le Savant Benediétin, qui lui dit: 
On vous a trompé quand on vous a 
adreffé à moi ; cette matière n’a point 
été celle de mes études , je n’en fai 
que ce que j’en ai appris en lifant les 
ouvrages dont j’avois befoin pour com- 
pofer l’Hiftoire de mon Ordre. Pour 

E iiij 
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trouver un homme capable de vous fa- 
tisfaire , allez trouver M. Ducange. 
C’eftlui -même qui m’envoye à vous , 
répliqua l’étranger. Il eft mon maître , 
pourfuivit Dom Mabillon, cependant 
fi vous m’honorez de vos vifites , je 
vous communiquerai le peu que je fai* 


III. 

Monsieur Ducange étoit un par- 
faitement honnête homme. Il quittoit 
librement & à toute heure' fes livres 
pour recevoir fes amis. C’eft pour mon 
plaifir , difoit-il , que j’étudie , & non 
pour faire peine à perfonne. 


RAIMOND POISSON ; 

mort en i 690. 

I. 

P OISSON , dit Furetiere , étoit 
bien venu par-tout ; M. de Col- 
bert avoit tenu un de fes enfans fur 
les Fonts Baptifmaux , ce qui lui avoit 
donné entrée chez ce Miniure. Il y fut 
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tm jour pour lui préfenter des vers. Le 
Miniftre rebuté de pareilles pièces , les 
refufa,& ajoûta : Vousn’êtes faits, vous 
autres , que pour nous incommoder de 
la fumée de votre encens. Monfei- 
grieur', dit Poiflfon ; je vous afsûre que 
celui-ci ne vous montera pas à la tête. 
M. de Maulevrier & toute la Com- 
pagnie, impatiens de voir les vers de 
Poiflfon , prièrent inftamment M. de 
Colbert de les lui laiflfer dire , Ce qu’il 
permit , à condition qu’il n’y autoit 
point de louanges. Poilfon commença 
ainfi. 

Ce grand Miniftre de la Paix , 

Colbert que la France revere , 

Dont le nom ne mourra jamais. ... 

N /. Poiflfon, dit M. Colbert, vous ne 
me tenez pas parole , ainfi finififez : là 
Compagnie infifta , & Poiflfon le pria 
de fi bonne grâce , qu’il permit d’a- 
chever. 

Eh bien , Tenez c’eft mon comperè : 
Fier d’un honneür fi peu commun > 
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ÀNEdDOf ES 
On eft furpris fi je m’étonne , 

Que dé deux mille emplois qu’il donne 
Mon fils n’en puiflè obtenir un. 

1 ^ , • 

Monfieur de Colbert accorda fur le 
champ à Poififon , pour Ton fils , un em- 
ploi de Contrôleur général des Aides* 

IL 

( 

Comme Poilïon ne faifoit que des 
pièces en un atte , il s’appelloit un 
einquieme d’ Auteur. 

" II L 

Un jour que . j’étois au Palais , dit 
Poiffon , un honnête homme voulut 
donner trois fous du Baron de la Craf- 
fe ; Scie Libraire en me montrant , 
lui dit : Tenez , voilà l’Auteur, qui 
fait bien que je ne le puis donner à 
moins de cinq , la relieure m’en coûte 
deux. Dès-au{fitôt cet homme , quoi- 
que mal vêtu , ne manqua ni de civi- 
lité , ni d’efprit : il m’aborda , me trai- 
ta d’illuftre & d’admirable , me dit 
<]u’il avoit mille fois remarqué dans 
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tties ouvrages le plus beau génie duf 
monde : enfin il m’accabla de tant de 
louanges , que je ne pus m’empêcher 
de lui faire préfent de la piece qu’il 
avoir voulu acheter. 


RENÉ LE PAYS ; 
né en Bretagne Van i6$6 * mon 
en 1 69 o. 

I. 

L E Pays eut une aventure allez 
finguliere , dans un voyage qu’il 
fit en Languedoc. Le Prince de Contl 
qui vivoit le plus ordinairement dans 
cette Province, s’écarta un jour de fonf 
équipage de chalfe , vint à l’Hotelle- 
rie où étoit le Pays , & demanda à 
l’Hôte s’il n’y avoit perfonne chez lui. 
On lui répondit , qu’il y avoit un ga-« 
lant homme qui faifoit cuire une pou- 
larde dans fa chambre pour fon dîner. 
Le Prince qui aimoit à s’amùfer y 
monta , & trouva le Pays appliqué à 
parcourir fes papiers.: il s’approcha 
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de la cheminée en difant : la poular-. 
de eft cuite , il faut la ijî'angeiy Le 
Pays qui ne connoiflbit point le Prin- 
ce , ne fe leva point, & lui répondit : 
La poularde riejl point cuite j & elle 
nejl deflinée que pour moi. Le Prince 
s’opiniâtra à loûtenir qu’elle étoit cui- 
te , & le Pays à dire qu'elle ne l’é- 
toit pas. La difpute s’échauffoit , lorf- 
qu’une partie de la Gour du Prince 
arriva. Pour lors le Pays le reconnut , 
'quitta fes papiers, '& vint fe mettre à 
fes genoux , en lui difant plufieurs foi^: 
Monfeigneur , elle eft cuite , elle eft 
cuite. r Le Prince qui étoit fpiritueï : 
aimable , & familier , fe divertit fort 
de cette aventure , & lui répondit 1 
Puifqiielle ejl cuite > il faut la manger 
enfemble. ; 

Le même Prince ayant trouvé dans? 
cette Hôtellerie cette infcription- fur 
la cheminée : 

Je m’appelle Jean Robineau , 

. Qui bois toûjours mon vin fans eair ? 

^Ecrivit de flûte ; 
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Et moi le Prince de Conti , 

Oui de même le bois auflî. 

II. 

Les raiHeurs appellerent le Pays , 1 
le linge de Voiture ; parce qu’il fe fla- 
toit d’imiter l’enjouement ôc la déli-r 
catefle de cet Auteur. 

• I i s ' - . r 

III. 

Le Pays ayant dit à Liniere : Vou$ 
ctes un fot en trois lettres : Vous en 
qtes.un, vous, lui répondit Liniere, 
en mille que vous avpz compofées, 

■ 1 j.. • - — -> ■ ■ 1 

ISAAC DE BENSERADE , 

né dans la haute Normandie l'an 
i&u, mort en iôpi. 

I S AAC de Benferade , n’avoit que 
lix ans , lorfque l’Evêque qui le 
confirmoit lui demanda s’il vouloit 
changer Ton nom Juif avec un norq 
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plus Chrétien. J’y confens , répondit- 
il , pourvu qu’on me donne du retour,' 
'Le Prélat furpris du génie de cet en- 
fant , ne voulut point lui changer font 
nom. Il faut le lui laifl'er, dit -il, il 
Je rendra très - illuftre. 

I î. • 

Le Cardinal de Richelieu qui fai- * 
{oit une penfion de 600 livres à Ben- 
ferade , étant mort , le Poète lui fit 
J’Epitaphe fuivante. 

Cy git , oui Cy git par la morbleu , 

Le Cardinal de Richelieu 7 : 

Et ce qui caufe mon ennui , 

Ma penfion avecque lui. 

c . m 

Le Cardinal Mazarin, fe trouvant 
un foir chez le Roi , parla de la ma- 
niéré dont il avoit vécu à la Cour du 
Pape, ou il avoir paffé fâ jeunette. Il 
dit qu’il aimoit les Sciences; mais que 
fon occupation principale étoit les beL 
|es Lettres , de fur-tout la Poëfie ? pfli 
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Ü réufliffoit aflez bien ; & qu’il étoit 
à la Cour de Rome , comme Benfe- 
rade en celle de France. Quelque tems 
api^il fortit , & alla dans fon appar- 
iement. Benferade arriva une heure 
après : fes amis lui rapportèrent ce 
qu’avoit dit le Cardinal. A peine eu* 
rent-ils fini , que Benferade tout pé- 
nétré de joie , les quitta 'brufquemerçt 
fans rien dire. II courut chez le Car- 
dinal , & heurta de toute fa force pour 
fe faire entendre : le Cardinal venoit 
de fe coucher : Benferade preflfa fi fort 
& fit tant de bruit , qu’on fut obligé 
de le laiffer entrer. Il courut fe jetter 
à genoux au chevet du lit de fon Emi- 
nence : & après lui avoir demandé 
mille fois pardon de fon effronterie,, 
il lui dit ce qu’il venoit d’apprendre. 
Il le remercia avec une ardeur inex- 
plicable de l’honneur qu’il lui avoit 
fait de fe comparer à lui pour la répu- 
tation qu’il avoit pour la Poëfie. Il 
-ajouta qu’il en étoit fi glorieux , qu’il 
n’avoit pu retenir fa joie , & qu’il fe*? 
ÏQit n>ort à fa .porte , g on l’çut ems 

s' V ' \ ‘ 
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pêché de venir lui témoigner fa rer 
connoiflance. Cet emprefïement plut 
beaucoup au Cardinal. Il l’afsûra de 
fa protection , & lui promit qu’ ne 
lui feroit pas inutile. En effet fix fours 
après il lui donna une penfion de deux 
mille francs , & lui accorda dans k 
fuite d’autres grâces plus confidérar 
blés. 

iv, 

Benserade fut nommé par la 
Reine Mere , pour aller en Suede rér 
fider auprès de la Reine .Chriftine : il 
n’y alla pas cependant , ce qui donna 
lieu à une plaifanterie de Scaron , qui 
datte ainfl une Epître à la Comteffe dg 
Jjefque. 

L’an que le Sieur de Benfèrade 
N’alla point à fon Ambaflade. 

V 

Benserade ayant offenfé Molier 
re ; celui-ci réfblut de s’en venger. 
JPour cek il s’ayifh de faire des vers 

(ta 
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3u goût de ceux de Benferade , à la 
louange du Roi , qui repréfentoit 
Neptune dans une Fête. Ilne s’en dé- 
clara point l’Auteur ; mais il eut la 
prudence de le dire à Sa Majefté. Tou- 
te la Cour trouva ces vers très-beaux , 
& tout d’une voix les donna à Benfe- 
rade , qui ne fit point de façon d’en 
recevoir les Complimens. L’Amiral 
de Brezé qui le protégeoit étoit ravi 
de le voir triompher , & il en tiroir 
vanité , comme s’il étoit lui-même 
l’Auteur de ces vers. Mais quand Mo- 
lière eut bien préparé fa vengeance 
il déclara publiquement qu’il les avoir 
faits. Benferade fut honteux , & fon 
Prote&eur fe fâcha, mais il avoitles 
fentimens trop élevés pour que Moliè- 
re dût craindre les fuites de fon pre- 
mier mouvement 


VL 

# 

Benserade a mis les Métamor- 
phofes d’Ovide en rondeaux : fon Er- 
rata même étoit un rondeau dans le- 
Tome IL F 
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quel il jugea de. fon Livre beaucoup 

mieux qu’il ne penfoit. 

, Pour moi, parmi des fautes innombrables. 

Je n’en connois que deux confïdérables , 
- Et dont je fais ma déclaration , 

C’eft l’entreprife & l’exécution , 

A mon avis fautes irréparables 
Dans ce Volume. 

L’Auteur ayant envoyé un Exem- 
plaire de cet ouvrage à M. la Cha- 
pelle , avec une Lettre où il le prioit 
de lui dire fon' fentiment, celui-cüui 
envoya un rondeau qui finiflbit ainfi. 

De ces Rondeaux un livre tout nouveau , 
A bien dés gens n’a pas eu l’art de plaire : 
Mais quant à moi, je trouve tout fort beau» 
Papier , dorure , images , cara&ere , 
Hormis les vers qu’il falloit laifler faire 
A la Fontaine. 

* 

VII. 

/ 

< Benserade faifoit profeflion de 
dire des bons mots , & dans le vrai il 
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ÿ êxcelloit. On n’en rapportera que 1 
peu de preuves. Un homme de la Cour 
etoit foupçonné d’être impuiflfant , & 
ne vouloir pas demeurer d’accord qu’il 
le fût. Il rencontra Benferade qui l’a- 
voit fouvent raillé là-delTus : M. lui dit- 
il » nonobftant toutes vos mauvaifes 
plaifanteries , ma femme eft accouchée 
depuis peu de jours : Eh ! Moniteur , 
lui répliqua Benferade , on n’a jamais 
doute de Madame votre femme. 

VIII. 

Benserade fe trouva un jour 
dans une compagnie, où fe rencontra 
une Demoifelle dont la voix étoit fore 
belle , mais l’haleine un peu forte. 
Cette Demoifelle chanta j on en de- 
manda fon fentiment à Benferade qui 
dit , que les paroles étoient parfaite- 
ment belles , mais que Vair nen valgït 
rien . 

, - ix. 

Lorsque Louis XIV. fut guéri 
de fa grande maladie , Benferade dit 

Fi) 
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dans les Stances qu’il lut a l’Acadd- 
rtiie en cette occasion : Le Marchand 

Q uitte fon négoce pour aller aux piés 
es A utels ; l’artifan quitte fon ouvra- 
ge , le Médecin quitte fon malade, ÔC 
le malade n’en eft que mieux. 

X. 

Une perfonne du premier mérite 8c 
de la première qualité , difputant avec 
Benferade ; on apporta à cette per- 
fonne le bonnet de Cardinal : Benfe- 
rade dit: Parbleu j’étois bien fou de 
difputer avec un homme qui avoitla 
tête fi près du bonnet. 

XI. 

Benserade dégoûté de la Cour,’ 
fe retira à Gentilli. Il mit dans fes 
jardins diverfes infcriptions ; celle-ci 
entre autres. 

Adieu fortune, honneur, adieu vous & 

, les vô:res , 

i” 

Je viens ici vous oublier. 
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Adieu toi -même , amour, bien plus que tous 

« 

les autres , 

Difficile à congédier. 


Én mourant Benferade fit une poin- 
te. C’eft un homme mort , difoient 
les Médecins à fa garde : cependant 
continuez à lui faire manger de la pou- 
le bouillie. Pourquoi du bouilli + dit 
Benferade, puifqueje Jiûs frit. 

XIII.. .. 

Son caradlere fe trouve aflez heu- 
reufement exprimé dans ces vers que 
Senecé a fait pour mettre au bas de 
fon portrait. 

Ce bel efprit eut trois talens divers. 

Qui trouveront l’avenir peu crédule.". 
De plaifànter les Grands il ne £t point fcru- 
pule , 

Sans qu’ils le priflènt de travers. 

Il fut vieux & galant fans être ridicule 

Et s’enrichit à compofer des yers. 
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XIV* 

Despréaux difoit que Saint 
Amând s’étoit formé- du mauvais de 
Regnier, & Benferade du mauvais de 
Voiture* 

- XV.* 

LeDuc d’Anguien fils du grand 
Condé , plaignoit le malheureux fort 
des Rondeaux de Benferade ; car en- 
fin , difoit-il, fes Rondeaux font clairs, 
ils font parfaitement rimes , & difent 
bien ce qu’ils veulent dire : Monfei- , 
gneur , répondit Defpréaux au Prince , y 
il y a quelque tems que je vis fous 
les Charniers des Saints Innocens une 
Eftampe enluminée qui repréfentoit 
un folaat poltron , qui fe laiüoit man- 
ger par tes poules . Au bas de l’Eftam- 
pe étoient ces vers. 

Le Soldat qui craint le danger , 

Aux poules Ce laifle manger. 

Cela eft clair, cela efb bien rimé ^ 
cela dit ce que cela veut dire j cela 
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îie laiffe pas d’être le plus plat dis 
monde. - ; > 

J! 


CHARLES DUPERRIER, 

néàAixtcm .... mort en i6ÿ2. 

, • > > 

L 

D UPERRIER, renonça à 1 * 
Poefie Latine , pour faire des 
vers François , dans lefquels il ne fou-* 
tint pas fa première réputation ; quoi' 
qu’il fe fût propofé Malherbe pour mo- 
dèle. La fureur qu’il avoit de réciter 
fes vers à tous venansf le rendoit in- 
fupportable. Un jour il accompagna 
Defpréaux à l’Eglife ; & pendant tou- 
te la Meffe il ne fit que lui parler d’une 
Ode qu’il avoit présentée à Meilleurs 
de l’Académie Françoife , pour le prix 
de l’année 1671. Il fe plaignoit de 
l’injuftice qu’il prétendoit qu’on lui 
avoit faite , en adjugeant le prix k 
un autre. A peine put-il fe contenir 
un moment pendant l’élévation. Il 
rompit le filence } & s’approchant de 
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i'oreille de Defpréaux : Ils ont dît y 
s'écria-t’il allez haut , que mes vers 
étoient trop Malherbiens. Cette faillie 
infpira à Defpréaux les vers fuivans. 

Gardez-vous d’imiter ce rirneur furieux , 
Qui de fes vains écrits Leéteur harmonieux j 
Aborde en recitant quiconque le falue , 

Et pourluit de lès vers les paflans dans la rue 5 
Il n’eft Temple fi laint des Anges reipeâé * 
Qui foit contre fa Mufe urt lieu de sûreté. 

IL 

’ Duperrier difoit un jour: Il n'y 
a que les fous qui n’eftiment pas mes 
Vers : Sur quoi M. d’Herbelot lui dit 
le mot de Salomon : Stultorum infini* 
tus efl numerus. 

II L 

Santeuil reprochoit un jour U 
Duperrier qu'il étoit réduit au lait des 
Mufes. Cela ne peut pas être ^répon- 
dit Duperrier , les Mufes font Vier- 
ges & n'ont point de lait , à moins que 
vous nelesayezproftituées. 

GILLES 


Digitized by Googl 



Littéraires; 73 


GILLES MÉNAGE, 
né à Angers Van 1 61$ , mort 
en i6$i. 


I. 

M E’NAGÊ fut obligé de pren- 
dre les Provifions d’Avocat du 
Roi à Angers, que fon pere lui céda. 
Il ne tarda pas à s’en défaire ; & par- 
ce que cela oçcafionna une brouillerie, 
il difoit aflez plaifamment , qu’il étoit 
mal avec fon pere , parce qu’il lui 
a voit rendu un mauvais office. 


IL 

Me’nage n’étoitpas Poète % cepen- 
dant il vouloit faire des vers : pour 
en venir à bout , il ne faifoit que cou- 
dre les Anciens & les Modernes , com- 
me on le lui a fouvent reproché. Ce 
qu’il y a de plaifant , c’eft qu’à la mo- 
de des Poètes qui fe font des Maîtref- 
fès en l’air , il choifit pour la Tienne , 
JVlademoifelle de la Vergne , (depuis 
Tome IL G 
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Madame de la Fayette, qu’il appelloiî 
en Latin Laverna , nom de la Déeflfe 
des Voleurs; ce qui donna lieu à cet- 
te Epigramme. 

. > * . 

Lcfbia nulla tibi ejl , nulla ejl tibi ditta 
Çorinna 

Carminé laudatur Cinthia nulla tuo : 

Sed cttm do&orum compiles fermia vatum 
Nil mirum , fi fit cuba Laverna tibi . * 

III. 

Me’nage avoit une mémoire très-* 
heureufe. S’étant trouvé chez Mada- 
me de Rambouillet , avec plulieurs 
Dames , il les entretint de chofes fort 
agréables qu’il avoit retenues dans fes 
le&ures. Madame de Rambouillet a 
qui s’en appercevoit bien, lui dit :Tout 
ce que vous dites eft très-bien , Mon* 
fieur ; mais dites-nous quelque chofe 
de vous préfentement. 

IV. 

Me’nage a dit joliment qu’il ne 
lifoit pas le Didiannaire de Moreri , 
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parce qu’ayant beaucoup de mémoire , 
il craignoit d’en retenir toutes les fau- 
les. 

V. 

/ - j* 

Me’nage alla voir un Evêque qu’il 
favoit être très-malade ; on lui dit que 
ce Prélat étoit avec Ton Confeflfeur.t 
Je m’oppofe à Ton abfolution , dit ce 
Savant , parce qu’il m’eft dû des ar- 
rerages d’une penfion que j’ai fur l’E- 
vêché. I M. • 

r • VL 

.. • ' i ï 

Un jour, dit Ménage, que j’étois au» 
Mans , chez M. Coftar qui tenoit ta- 
ble ouverte , -M. Duloir Official di* 
Chapitrer, s’y trouva pour dîner : nous* 
mous' entretînmes fort long-tems de' 
Grec & de Latin Mu Coftar 8c moi * 
jufqu’à ce qu’on eût fervi ; M. Du- 
loir qui n’avoit point ëu de part à no- 
tre converfation nous dit : Meilleurs , 
afin qu’on ne dife pas que j’aye été 
fi long-tems fans parler Latin , per- 
mettez-moi de dire le Bénédicité . S% 

G ij 
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demande étoit fi :jufte , qu’il eut toute 
la permifïion de faire ce qu’il vouloit. 
Il dit bénédicité , nous répondîmes Do- 
minus. Il continua , nos & ea; mais la 
mémoire lui ayant manqué , il en de- 
meura-là , & n’en dit pas davantage. 
Nous en rîmes & nous nous mîmes à 
table. 

VIL 

* Le Cardinal de Retz , dit un jour 
à Ménage , apprenez-moi un peu à me 
connoître en vers , afin que je puifle 
du moins juger de ceux qu’on m’ap- 
porte : Monfieur, lui répondit Ména- 
ge , ce feroit une chofe trop longue â 
vous apprendre; vous n’avez pas le 
tems de cela ; mais l’orfqu’on vous en 
lira , dites toujours que cela ne vaut 
rien, vous ne vous tromperez guere. 

VIII. 

Me’nage partait beaucoup , & Iaif- 
foit rarement la parole aux autres dans 
les alïemblées Littéraires , où il fe 
trouvoit. Pour s’en excufer , il difoit 4 


\ 
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que quand il étoit en Anjou, ilpaf- 
foitpour taciturne, parce que les au- 
tres y parloient encore plus que lui. 

IX. 

La Requête des Di étionnaires em- 
pêcha Ménage d’être de l’Académie 
Françoife. Sur quoi M. de Monmor 
Maître des Requêtes , dit un jour plai- 
famment , que c’étoit à caufe de cet- 
te piece qu’il falloit le condamner à en 
être ; comme on condamne un hom- 
me qui a déshonoré une fille à l’épou- 
fer. 

X. 


Monsieur de Lamoignon Avo- 
cat Général , pria Ménage de lui cher- 
cher un Bibliothécaire qui fût les bel- 
les-Lettres. Ménage lui propofa un 
Avocat. Non , dit M. de Lamoignon , 
je ne veux point d’ Avocat , parce 
qu’on croiroit qu’il feroit mes Ha- 


rangues, 


XI. 


Monsieur Servien , dit Ménagé j 

G nj 
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vouloit avoir une Bibliothèque avant 
que de mourir. Un jour qu’il me fit 
appeller : Que diroit-on de moi , me 
dit-il , fi l’on ne trouvoit point de 
Bibliothèque à mettre dans mon inven- 
taire ? Je vous prie de m’en chercher 
une, & de l’acheter pour moi. M. 
Rigault étoit mort en ce tems là , & 
la fienne n’étoit pas encore vendue. M. 
Servien n’en voulut pas donner ce 
qu’on vouloit , & il mourut fans laif- 
fer de Bibliothèque. 

XII. 

Comme les pièces de Ménage n’é- 
toient que des çhofes prifes de côté & 
d’autre Liniere difoit , qu’il falloit le 
condamnera ^tre conduit au pié du 
Parnafie, & à y receveur la fleur de 
Lys pour les vols qu’il avoit faits aux 
Anciens. 

XIII. 

Me’nage mécontent d’être aban- 
donné par fes amis , & attaqué pas des 
gens à qui il n’avoit jamais fait de 
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mal , fe retira à la campagne où il ef- 

Î éroit de vivre plus tranquilement. 

1 fut bien trompe. Un pigeon qu’on 
lui tua trois jours après fon arrivée, 
lui fit plus de peine que toutes les in- 
juftices qu’il avoit effuyées. Il revint 
à Paris en difant : Puifque l’homme 
ne peut s’empêcher d’avoir du chagrin, 
il faut au moins qu’il en ait de rai- 
sonnables. 

xiv; 

i 

Me’nage difoit fouvent , ce qu’il 
pratiquoit en effet : J’aime qui m’ai- 
me; j’eftime qui le mérite, & je fais- 
plaifir à qui je puis. 

XV. 

Lamonoie avoit fait quelques ob- 
servations critiques fur un ouvrage 
de Ménage , il s’excufa de les publier 
par l’Epigramme fuivante. 


Lai fions en paix M. Ménage, 
C’étoit un trop bon perfonnage 
Pour n’être pas de fes am : s 
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Souffrez qu’à fon tour il repofe i 
Lui dont les vers & la proie 
Nous ont fi fouvent endormis. 


PAUL P É LI S S O N, 
né à Be^iers Van 16x4 mon 
en 169 3. 

L 

D ANS le tems que j’étois au 
College , dit Péliffon , j’allois 
fouvent avec mon frere palier l’Au- 
tomne en Gafcogne , chez M. Du- 
bourg. Ce Gentil-homme avec une 
grande connoiflance des belles Lettres 
& avec beaucoup d’efprit , pollédoit 
une humeur fi gaie & fi enjouée , 
qu’elle lui faifoit trouver prefque en 
toutes choies quelque matière de rail- 
lerie 3 mais d’une raillerie noble & 
galante qui fent fon bien & fa per- 
sonne de condition. Nous étions donc 
chez lui & M. de Fontrailles fon pro- 
che voilin. Il y vint un jeune Gentil- 
homme nouvellement arrivé de la 
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Cour. On lui demanda ce qui s’y paf- 
foit de nouveau. Il répondit qu’il n’y 
avoit rien de plus remarquable qu’une 
Académie établie depuis quelques an- 
nées, par M. le Cardinal de Richelieu 
pour la réformation du ftyle. Vous 
verrez , dit M. Dubourg , qui ne de- 
mandoit qu’à rire , que cet homme 
aura inventé quelque nouveau parti 
contre les Procureurs 6c autres gens 
de Palais , pour les obliger ou à réfor- 
mer leur ftyle ou à financer. Le jeu- 
ne Gentil-homme qui étoit peut-être 
inforirié'des mauvais bruits qu’on fai- 
foit courir dans Paris de l’Académie y 
crut bonnement que fon Hôte pouvoit 
être dans quelque erreur femblable , 
6c pour le défabufer s’efforça de lui 
montrer par vives raifons , que cette 
réformation de ftyle ne regardoit que; 
les Poètes 6c les Orateurs. M. Dubourg 
voyant la plaifante penfée qu’il avoit , 
pourfuivit fa pointe , répondit que le 
Cardinal étoit plus fin qu’on ne pen- 
foit ; que depuis dix ans tous les par- 
tis qu’on avoit vus avoient eu de beaux 
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coramencemens , & des prétextes bon-*' 
nêtes ; mais qu’on viendroit infailli- 
blement des Orateurs aux Procureurs , 
qu’on les condamneroit à l’amende 
pour chaque faute qu’ils feraient , ou 
que pour s’en racheter , on les con- 
traindrait à payer de grottes taxes. Sur 
tout cela il prenoit M« de Fontrailles 
pour juge qui ne manquoit pas d’ap- 
prouver tout , ni ce jeune Gentil-hom* 
me non plus de s’obftiner au contrai-- 
re ; ce qu’il fit durant une après fo,u- 
pée entière , avec tant de zele pour la 
défenfe de la vérité , & un tel dépit 
de voir de fi honnêtes gens dans une 
opinion ii étrange , que ce conte ne 
me repaife jamais dans l’efprit fans me 
donner envie de rire. « 

IL 

Polisson avoit un frere qui à Page 
de dix-huit ans fut reçu dans une Aca- 
démie que les Proteftans avoient à 
Caflres , mais à condition qu’il parle- 
rait toujours le â emier ; parce que lors- 
qu’il parloit avant les autres , il neleur 
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laiflfoit rien de bon à dire ; au lieu que 
lorfqu’il parloit après les autres , il 
trouvoit toujours du bon que perfon- 
ne n’avoit dit. 

III. 

Monsieur Fouquet Sur-Intendant 
-des Finances , ayant été arrêté , Pé- 
lifîon Ton premier Commis , eut part à 
fa difgrace & fut mis à la Baftille. On 
crut que pour découvrir d’importans 
fecrets, le meilleur moyen c’étoit de 
faire parler PélHTon. Pour cela on ap- 
porta un Allemand fimple & groftier 
-en apparence ÿ mais fourbe & rufé qui 
feignoit d’être prifonnier à la Baftille , 
& dont la fonélion étoit d’y joiier le 
rolle d’Elpion. A fon jeu & à fes dis- 
cours , PélHTon le pénétra ; mais ne 
Liftant point voir qu’il connût le piè- 
ge , & redoublant au contraire (es po- 
îiteftes envers cet Allemand, il enchan- 
ta tellement fon Efpion ? qu’il en fit 
fon Emiftaire. Il eut par là un com- 
merce journalier de lettres avec Ma- 
dèmoifelle de Scudéry , Ôc fit pafter 
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jufq u’à elle divers ouvrages qu’il âvoit 
compofés dans fa prifon en faveur de 
M. Fouquet, Quand ils parurent on 
ne fut pas long-tems à en deviner l’Au- 
teur. Pouvoit-on fe tromper à fon gen- 
re d’éloquence ? Auffitôt plumes & 
encre lui furent ôtées , 6c l’on s’y prit 
de maniéré à empêcher qu’il eût la . 
moindre correfpondance au dehors. 

Péliflfon privé du plaifir de fe voir 
occupé fut réduit à la compagnie d’un 
Bafque ftupide ôc morne , qui ne favoit 
que joiier ae la Mufette. Il trouva dans 
cela même une reflburce contre l’en- 
nui. Une araignée faifoit fa toile à un 
foupirail qui donnoit du jour à la pri- 
fon. Il entreprit de l’apprivoifer , 8c 

Î )Our cela il mettoit des mouches fur 
e bord de ce foupirail tandis que fon 
Bafque joüoit de la Mufette. Peu à peu 
l’araignée s’accoutuma à diftinguer le 
fon de cet infiniment 6c à fortir de fort 
trou pour courir fur la proie qu’on lui 
expofoit. Ainfi l’àppellant toûjours au 
meme fon , 6c mettant fa proie de pro- 
che en proche , il parvint après un 
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exercice de plufieurs mois à difcipliner 
fi bien çette araignée 3 qu’elle par- 
toit toujours au premier fignal pour 
aller prendre une mouche au fond de 
la chambre , & jufques fur -les genoux 
jdu prifonnier. 

IV. 

L A petite vérole défigura fi fort 
Pélilïon , que Madame de Sevigné di- 
foit qu’il abufoit de la permiffion 
•qu’ont les hommes d’être laids. 

V. * 

T o ut le monde a oiii parler de 
l’aventure que fa laideur procura à Pé~ 
Mon. Une belle Dame le prit par la 
main un jour qu’il paflbit dans la rue , 
& le conduifit dans une maifon voifi- 
ne. Ebloui par les charmes de la Da- 
me , il n’avoit pas la force de réfifter , 
& il fe flatoit que cette aventure ne 
pouvoit pas avoir de dénouement dé- 
sagréable. LaDame le préfenta au maî? 
tre du Logis , en lui difant : Trait pour 
trait comme cda. Elle quitta enfuite 
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brufquement le bel efprit & le laifTi 
là. Péliflbn revenu de Ion étonnement 
demanda l’explication de tout cela au 
maître du Logis , qui après s’en être 
défendu , lui avoua qu’il étoit Peintre : 
J’ai dit-il , entrepris pour- cette Dame 
la repréfentation de la tentation de 
J. C. dans le Défert. Nous contenions 
depuis une heure fur la forme qu’il faut 
donner au diable , & elle vient de 
m’expliquer qu’elle fouhaite que je 
vous prenne pour modèle. 

VI. 

Le Parlement de Paris , montra de 
la répugnance à vérifier les Lettres 
Patentes accordées à l’Académie 
Françoife. Il y avoir trois partis dans 
le Parlement fur ce fujet. Le premier 
& lemoins nombreux , étoit de 1 ceux 
<pii jugeant fainement des chofes , ne 
voyaient rien à blâmer m à méprifer 
dans cet établilfement. Le fécond étoit 
de ceux qui , tenant pour fufped tout 
ce qui venoit du Cardinal de Riche- 
lieu , appréhendoient quelque, dange- 


; 
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îeufe conféquence de cette inftitutioru 
Le troifieme «toit de ceux , qui pour 
être ou animés contre le Cardinal , ou 
trop attachés à la feule étude du Pa~ 
lais , fe moquoient de cette inftitu- 
tion ; & il y en eut un de ceux là , qui 
opinant , fur la vérification des Lettres 
dit, que cette, rencontre liùremettoit en 
mémoire ce quavoit fait autrefois un 
Empereur * qui après avoir ôté au Sé- 
nat la connoîffance des affaires publiques * 
Vavoit confulté fur la Jauffe quit devoit 
faire à un grand Turbot quon lui avoi% 
apporté de bière loin, 

VI L 

L’Académie Françoife ayant de- 
firé d’entendre en pleine anemblée , 
la leéiure de fon Hiftoire par Péliffon , 
qui n’étoit encore que manuferite ; il 
fut arrêté quelques jours après en fa- 
veur de l’Auteur ; que la première 
place qui vaqueroit dans le Corps lui 
lèroit deftinée, & que cependant if 
auroit droit d’alîifter aux Affemblées , 
& d’y opiner comme Académicien ? < 
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avec cette claufe , que la même gra- 
ce ne pourrait plus être faite à per- 
fonne pour quelque confidératioir que 
ce fût. 

VIII. 

Pélisson fit pendant quelques an- 
nées , avec deux autres Académiciens , 
les frais du jprix de Poëfie que diftri- 
bue l’Academie Françoife, Après fa 
jnort l’Académie les fit trois fois de 
fuite. Enfin M. de Clermont-Tonner- 
re Evêque de Noyon & membre de 
l’Académie , fonda ce prix à pçrpé^ 
*uité. 

IX. 

Pe’lisson étoit fur le point d’ab- 
jurer le Calvinifme , lorfque le Duc 
fie Moiîtaufier dit à Mademoiselle de 
Scudéry, de la part du Roy, que fi 
Péliffon fe faifoi,t Catholique , il fe- 
rait Précepteur du Dauphin , & Pré- 
sident à Mortier. Un tiers qui avoir 
été préfent à cet entretien le rapporta 
^ Péliffon , qui pour cette raifon 

recula 
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recula fon retour à l’Eglife. 

■ - • . X. • 

Pe’lisson faifoit tous les ans du jour 
de fa réunion à l’Eglife un jour de Fê- 
te , & célébroit aufll chaque année 
fa fortie de laBaftille en délivrant quel- 
ques prifonniers. f , 

XL 

Pé’lisson avoif été chargé du foîrt 
. d’écrire l’Hiftoire du-Roi. Une Dame 
de la Cour qui avoir obtenu de ce 
Prince un droit fut les boucheries de 
Paris , & que Péliflon lui fit perdre , 
s’en vengea en faifànt choifir 1 Racine 
6c Defpréaux à fa place. ' • * 

XII. 

Le Minifhre Morus , qui avoir fait 
un Poème Latin à l’honneur de la Ré- 
publique 'de Venife, avoit reçu une 
magnifique Chaîne d’or. En mourant 
rl la laifla par fon tefhment à Pélilfon , 
comme au plus honnête homme qu’il 
éût connu. 1 

Tome IL H 
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* XIII. 

Comme Pélilfon mourut fans avoir 
reçu fes Sacremens, après avoir fait 
profeflion de piété j Liniere fit l’Epi- 
gramme fuivante. 

Je ne jugerai de ma vie. 

D’un homme avant qu’il loit éteint î 
Pélilîon eft mort en impie , 

Et la Fontaine comme un Saint.’ 

r •' • • r- * • * 

. 


MARIEfMjA DELE1NE 

Pioche de Favergne * Marquije 
de la Fayette * née . . . . morte f arc 
165)3. ' i ; 

T * r 

M ADAME de la F ayette îa 
femme de France , qui a voit, 
le plus d’elprit , & qui écrivoit le 
mieux , comparait un fot Traducteur 
à un laquais que la maîtrelfe envoyç 
faire un compliment à quelqu’un : ce 
que fa maîtrelfe lui aura dit en ter- 
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mes polis , il va le rendre grofiîere- 
ment , il l’eftropie ; plus il y avoir 
; de délicateffe dans le compliment, 
moins ce laquais s’en tire bien. 

IL 

Madame de la Fayette âgée de 
2p ans, difoit je compte encore par 
vingt. 

III. 

J’Ai oui raconter par Madame de 
la Fayette, dit l’Abbé de Saint Pier- 
re, que dans une converfation , Raci- 
ne foûtint qu’un bon Poète pouvoir 
faire excufer les grands crimes & mê- 
me infpirer de la compaflion pour les 
criminels- Il ajouta qu’il ne falloit que 
de la fécondité , de la délicateflfe , de 
la juftelfe d’efprit , pour diminuer tel- 
lement l’horreur des crimes de Mé- 
dée ou de Phedre , qu’on les ren- 
drait aimables aux Speélateurs , ait 
point de leur infpirer de la pitiepour 
leurs malheurs. Comme les alrnlans 
lui nièrent que cela fût pofljble , ôc 
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qu’on voulut même le tourner en ri- 
dicule fur une opinion fi extraordinai- 
re ; le dépit qu’il en eut le fit réfou- 
dre à entreprendre Phedre , où il réuf- 
fit fi bien à faire plaindre fes mal- 
heurs , que le Speélateur a plus de 
pitié de la criminelle , que du ver- 
tueux Hypolite. 

IV. 

Madame de la Fayette difoit: On 
a fait faire pour les Demoifelles de 
Saint Cyr , une Comédie par Raci- 
ne , le meilleur Poëte du tems ; que 
P on a tiré delaPoëfie où il étoit ini- 
mitable , pour en faire à fon malheur , 
& à ceux qui ont le goût du Théâ- 
tre, un Hiflorien très-imitable. 

V. 

Madame de la Fayette difoit; 
M. delà Rockefoucault J ma donné de 
Vefprit ; mais j’ai réformé fon cœur 
C’eftqueM. de la Rochefoucault , qui 
devint fi vertueux , avoit donné dans 
tous les vices , qui régnoient à la 
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Cour, dans le tems defajeuneffe. 

VL 

Trois mois après que Madame dé 
la Fayette eut commencé d’appren- 
dre le Latin * elle en fut plus , dit Sé- 
grais, que M. Ménage , & le Pere 
Rapin fes Maîtres. En la faifant ex- 
pliquer, ils eurent difpute enfemble 


fur l’explication d’un Paffage. Mada- 
me de la Fayette leur fit voir qu’ils 
n’y entendoient rien ni l’un ni l’autre * 
& leur donna la véritable explication 
de ce Paflfage. 

VII. 


Madame de la Fayette difôit,à! 
Ségrais , que de toutes les loiianges 
qu’on lui avoit données, rien ne lui 
avoit autant plu que deux chofes qu’il 
lui avoit. dites ; qu’elle avoit le juge- 
ment audeflus de fon efprit , & qu’el- 
le. aimoit le vrai en toutes chofes. C’eft 
ce qui a fait dire à M. de la Roche- 
foucault , qu’elle étoit vraie ; façon de 
parler dont il eft l’Auteur Ôc qui a 
réuffi. 
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VIII. 

C'eftajfez. que et être : C’eft Un mot 
de Madame de la Fayette, qui en- 
tendoit par-là , que pour être heu- 
reux, il falloit vivre fans ambition & 
fans paillon, au moins fans paffions vio^- 
fentes. 

IX. 

Madame dé la Fayette difoit^ 
qu’une Période retranchée d’un ou- 
vrage valoit un louis d’or & un mot 
vingt fols. 

."Xe ’ 

' Z A i D E qui a paru- fous le nom 
de Ségrais étoit de Madame de læ 
Fayette, & de M. de la Rochefoucauld 
Ils avoient aufli part à la Princeffe de 
Cleves, où Ségrais travailla auflw 


© 



« 


Digitized by 



Littéraire?. jp'£ 


ROGER DE R AB UTÎN * 
• Çomte de Bujfi J né en Bourgogne 
ïan 16 21 ^ mort en * 6^3 v . 

L 

Q UELQU’UN fe plaignant qué 
le Cardinal Mazarin donnoit de : 
mauvaife grâce ; le Comte de Buflt 
dit , qu’on avoit tort de fe plaindre,. 
& qu’on étoit plus obligé à ce Minis- 
tre qu’aux autres ; parce qu’en don- 
nant de fi mauvaife grâce, il déchar- 
geoit les gens de la reconnoifiance. 

IL 

Le Comte de Buflî Rabutin avoit 
fait un petit Livre , relié proprement 
en maniéré d’Heures , où au lieu des 
Images que l’on met dans les Livres 
de prières , étoient les portraits en mi- 
gnature de quelques hommes de la 
Cour, dont les femmes étoient loup- 
çonnées de galanterie : & ce que dans 
la fuite il a lui-même condamné tout 
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le premier ; il avoit mis au bas de 1 
chaque portrait un petit difcours en 
forme de pfiere accommodée au lu- 
jet. Il avoit compofé auflt l’Hiftoire 
Amoureufe des Gaules , où il décri- 
vit d’une maniéré très-fatyrique , la 
galanterie des principales perfonnes 
de la Cour. 

III. 

« ** . • t 

On ptopofa pour femme âu Com J 
te de Bum, une Demoifelle qui lui . 
revenoit fort pour la naiflance & pour 
la beauté ; il ne s’agifïbit plus que du 
bien dans lequel on faifoit entrer en 
ligne de compte la fucceffion d’une 
jeune Demoifelle , qui étoit au Cou- 
vent , & qui feroit infailliblement Re- 
ligieufe. Le beau de cela eft que le 
Comte de Bufii époufa trois mois après 
cette prétendue Reîigieufe. 

iv. ; 

Mademoiselle de Scudéry écrî- 
voit au Comte de Bulîi : Votre fille 
a autant d’efprit que fi elle vous voyoit 

tous 
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tous les jours , &; elle efî aulfi. fage 
que fi elle ne vous avoit jamais vû. 

V. 

Le Comte de Bulîi , étant un jour 
entré aux petites maifons , trouva dans 
la cour un homme qui lui parut moins 
fou que les autres > & de qui il s’infor- 
ma quelle étoitla folie de là plupart 
des gens qui étoient là : Ma foi , lui 
dit-il Monfieur , c’eft bien peu de 
chofe : on dit que nous fommes fous 
parce que nous fommes des miférar 
blés : fi nous étions des gens de qua>- 
lité , on diroit que nous avons des va- 
peurs , &. on nous laiffçroit courir le? 
rues. 

VI. 

Le Comte de Bufli amena au Com- 
mandeur fon oncle , qui étoit à l’ex- 
trémité , un Auguftjn de" la Place des 
Victoires , pour l’exhorter à la mort. 
Lorfque ce bon Pere fut forti, le 
Comte rentra pour demander au ma- 
lade comment il fe trouvoit de font, 
Tome IL I 
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Gonfefifeur : Fort bien , répondit le- 
Commandeur, il dit que fai l’attri^ 
tion. 

VII. 

; Lorsque le Comte de Bufli at- 
taqua en Rouflillon le Fort de.Vil^ 
lars , défendu :par cinquante Efpar 
gnols , Dom Rodrigues qui en étoit 
le Gouverneur, fe iamentoit & crioit' 
de toute fa force : Ah ! pauvre Roi> 
Philippe : Comme li le Roi d’Efpagne > 
eût perdu fa Couronne en perdant le; 
Fort de Villars. 

VIII. 

Martial a dit , quidquid. âmes eu- 
pïas non placuijfe nimis : Péliffon a tra-5 
duit. 

✓ 

Voulez-vous être heureux ? fouhaitez en 
aimant, 

(Que ce que vous aimez ne foit pas trop ai- 
mable. 

Le Comte de Büfli prétendit que 
cette penfée étoit faufle, parce qu^ 
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quiconque aime , fouhaite que l’objet 
auquel il s’attache , foit parfaitement 
aimable; FélifTon foûtint le contraire , 
&. cela caufa une difpute aflfez vivqr 
jentre ces deux grands Ecrivains. 

Le Roi permit au Comte de Bulîî 
de travailler à ;fon Hiftoire. Ce Sei- 
gneur préfenta quelque tems après un 
Placet au Roi , polir en obtenir une 
penfion;; Cette - demande , déplut’ au' 
Prince &c à toute.la Cour. Bufii hon- 
teux de la démarche qu’il venoit de ; 
faire , préfenta un nouveau Placet que - 
le Roi ne lut qu’après s’être fait beau- ; 
coup prier* Le fens du Placet étoit; 
qu’il avoir fait une faute, indigne de* 
psÉfdonL en demandant une penfion , 
&)que fr-Sa 'Majeflé étoit portée à la- 
lui accorder , il la conjuroit de n’en 
rien faire. Ce tour tout à fait non— 
veau frappa le Roi. ■ , . r . : 
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X. 

On a appliqué à Bufli Rabutin , le 
vers d’Ovide. 

Ingenio périt qui mifer ipfe mêd. ' 


ANTOINETE DE LA GARDE 

Deshou lieres > née à Paris l'art 
163 8 j morte en 1694, 

X. 

M adame Deshoulieres * 

étant allée voir une de fes 
amies à la Campagne , on lui dit qu’un 
phantôme avoit coutume de fe pro- 
mener toutes les nuits dans l’un des 
appartemens du Château , & que de-* 
puis bien du tems perfonne n’ofoit y,, 
habiter. Comme elle n’étoit ni fuperf- 
titieufeni crédule', elle eut la curio-; 
(ité quoique groffe alors, de s’en con- 
vaincre par elle-même, & voulut ab- 
folument coucher dans cet apparte- 
ment. L’aventure étoit alfez temérai- 
jrç & délicate à tenter pour une feny? 





Littéraire^; ioi 
fne jeune & aimable. Au milieu de la 
Huit elle entendit ouvrir* fa porte. El- 
le parla ; mais le fpeétre ne lui ré- 
pondit rien: il marchoit pefamment 
& s’avançoit en pouffant des gémif- 
femens. Une table qui étoif aux pies 
du lit fut renverfée , & fes rideaux 
s’entr’ouvrirent avec bruit Un mo- 
ment après le guéridon qui étoit dans 
la ruelle fut culbuté , & le phantô- 
me s’approcha de la Dame. Elle de 
fon côte peu troublée allongeoit les 
deux mains pour fentir s’il avoir 
une forme palpable. En tâtonnant ain- 
fi elle lui faifit les deux oreilles , fans 
qu’il y fit aucun obftacle.- Ces oreil- 
les étoient longues & velues & lui 
donnoit beaucoup à penfer. Elle n’o- 
foit retirer une de fes mains pour tou- 
cher le refte du corps , de peur qu’il 
ne lui échapât ; & pour ne point per-» 
dre le fruit de fes travaux , elle per- 
fifta jufqu’à l’aurore dans cette péni- 
ble attitude. Enfin au point du jour 
elle reconnut l’auteur de tant d’allar- 
mespour un gros chien affez pacifi- 
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que j qui , fl’aimant point à coucher à 
l’air, avoit coutume de venir chercher 
de l’abri dans ce lieu, dont la ferrure 
t»e fermoit pas. Le lendemain elle rail- 
la de leurs frayeurs , fes hôtes étonnés 
de fa bravoure. " ■ . 


ANTOINE ' ARN AU LD, 
né à Paris tan 1611 , mort 
' en 16.94. 

: I. ‘ 

M ONSIEUR Arnauld , régenta 
un cours de Phylofophie du- 
rant fa licence. On argumenta con- 
tre quelqu’une de fes Thefes ; & il 
avoua , chofe unique , que le difpu- 
tant avoit raifon, Sc qu’à l’avenir il 
fuivrôitfon fentiment. 

! II. 

/ 

Arnauld réfuta ce que Dubois,' 
qui étoit en quelque façon fon éleve, 
avoit avancé fur l’éloquence de la 
Chaire. Un homme d’efprit dit alors* 
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que fi Dubois n’étoitjpas mort , il en 
jnourroit* 

II L 

Monsieur Arnauld ayant fait ve- 
nir quantité d’atteftations des.Evêques 
d’Orient , fur la réalité & fur la tran- 
fubftantiation. M. Gaudiro dit qu’ü 
avoit déforienté M. Claude» 

ÏV. 

Le Minière Claude reprocboità 
M. Arnauld qu’il fe trompoit groffie- 
rement. Il eft certain , lui répliqua le 
Doéleur , qu’il y a ici quelqu’un de 
nous deux qui eft dans une erreur H 
groiîiere: c’eft vous ou moi ; vous , 
fi j’ai raifon , moi , fi votre reproche 
eft jufte. N’allons .pas plus loin. — 

' V. 

Madame de Sévigné , parle d’un 
, Ecrivain qui avoit entrepris de prou- 
ver qu’il y avoit trente deux héréfies . ’ 
dans le Livre de la fréquente Com- 
inunion. Au commencement de Ton 

I iiij 
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ouvrage , il difoit comme nous le prou- 
verons ci-delfous -, & à la fin il difoit, 
comme nous l’avons prouvé ci-deflus , 
fans que deflfus ni delfous , il y eût 
la moindre chofe de démontrée ni de 
prouvée.- 

VL 

On difoit à Defpréaux que le Roi 
faifoit chercher M. Arnauld , pour le 
faire arrêter. Le Roi , dit-il , eft trop 
heureux pour le trouver» 

VIL 

Monsieur Arnauld , obligé de le 
cacher pour des matières de Religion , 
trouva une retraite à l’Hôtel de Lon- 
gueville, à condition qu’il n’y paroî- 
troit qu’en habit Séculier, coëfifé d’une 
grande perruque, & l’épée au côté. Il y 
fut attaqué de la fievre , & Madame de 
Longueville ayant fait venir le Me- V 
decin Brayer , lui recommanda d’avoir 
foin d’un Gentil - homme qu’elle pro- 
tégeoit particulièrement , & à qui elle 
avoit donné depuis peu une chambre 
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dans fon Hôtel. Brayer monte chez 
le malade , qui , après l’avoir entrete- 
nu de fa fievre , lui demanda* des nou- 
velles. On parle , dit B&yiêr , d’un 
Livre nouveau de Port-Rôyal qu’on 
attribue à M. Arnauld ou à M. de 
Sacy : mais je ne le crois pas de M; 
de Sacy , il n’écrit pas li bien. A ce 
mot M. Arnauld oubliant fon habit 
gris & fa perruque , lui répond vive- 
ment : que voulez - vous dire ? mon 
Neveu écrit mieux que moi. Brayer 
envifage fon malade , fe met à rire , 
defcend chez Madame de Longuevil- 
le, & lui dit: La maladie de votre 
Gentil-homme n’eft pas considérable: 
je vous confeille cependant de faire 
enforte qu’il ne yoye perfonne. Il ne 
' faut pas le lailfer parler. Madame de 
Longueville étonnée des réponfes in- 
difcretes qui échappoient fôuvent à M. 
Arnauld & à M. Nicole , difoit qu’el- 
le -aimeroit mieux confier fon fëcret à 
un libertin* 



'ï O 6 ' A N r E CDOTE 

VIII. 

A peine M. Arnauld fe fut-il reti- 
ré à Bruxelles , que le Marquis de 
Grana le fit afsûrer de fa prote&ion , 
& témoigna un grand defir de voir 
tin homme dont la réputation avoit 
rempli toute l’Europe. M. Arnauld rte 
tefufa pas fa protedion ; mais il le fit 
prier de le laiffer dans fon obfcurité , 
&: de ne le point obliger de voir un 
Gouverneur des Pays-Bas Efpagnols , 
pendant j queI’Efpagne étoit en guer- 
re avec la France ; & M. le Marquis 
de Grana fut allez galant homme pour 
Approuver la délicatelfe de ce fcru- 
pule. 

IX. 

Monsieur Arnauld étant tombé 
fur la fin de fes jours dans un alfou- 
pilfement que l’on croyoit dangereux 
pour fa vie , fes amis ne favoient pas 
de meilleur moyen pour l’en tirer que 
de lui crier ou que les François 
avoient été battus, ou que le Roi avoit 
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levé le Siège de quelque place. Il re- 
prenoit alors toute fa vivacité naturel-* 
le pour difputer contre eux , & pour 
leur foûtenir que la nouvelle ne pou- 
voir pas être vraie. 

Monsieur Arnauld ayant fini fes ; 
jours affez paisiblement dans les Pays 
Etrangers , après une vie fort agitée ; 
les Religieufes de Port -Royal des 
Champs aufîi zélées pour fa mémoire 
après fa mort , qu’elles l’avoient été 
pour fa perfonne durant fa vie , fou- 
naiterent d’avoir fon cœur dans leur 
Eglife , confolation qu’on nè fongea 
pas à leur refufer. Elles le reçurent 
avec les tranfports qu’on peut s’ima- 
giner , & le placèrent d’ans le liéü le 
plus honorablé qu’elles purent trou^ 
ver. 

Le cœur étant placé , il fut queftion 
d’une Epitaphe. On s’adreffa à San- 
teuil qui étoit alors en poffeüion de 
faire toutes les Epitaphes du monde» 
Comme l'affaire étoit délicate , les Re- 
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ligieufes crurent devoir prendre lê 
Poète à leur avantage. Elles l’invite- 
rent à venir paffer quelques jours dans 
leur folitude , où on lui fit tant de ca- 
relîes qu’il ne put fe défendre de faire 
ce qu’on lui demandoit. Il leur livræ 
les vers fuivans : 

Ad fariftas rediit fedes ejeClus & exul 
Hojle triomphato. Tôt tempejlatibus attus 
Hoc porta in placido , hàc facrâ tellure quief- 

CTt , 

Amaldùs y vert de/enfor , & arbiter eequt. 
lllius ojja memor Jîbi vindteet extern tellus i 
Hùc Cœlejlis amor r api dis cor tranflulit alis , 
Cor numquam avulfum , nec amatit fedibut 
abfetts 4 

• • / 

Monfieur de la Fémas traduifit cettet 
Epitaphe de cette maniéré : 

Enfin après un long orage 
Arnauld rfevient en ces Saints fieux y 
Il eft au Port malgré les envieux 
Qui croyoient qu’il feroit naufrage. 

Ge martyr de la vérité ». 
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Fut banni, fut perfécuté, ; 

F.t mourut en terre étrangère , 
Heureufe de fon corps d’être dépofitaire. 
Mais Ton cœur toujours ferme & toû- 
•' jours innocent , 

Fut porté par l’amour à qui tout eft pofV 
fîble 

Dans cette retraite' paifible 
D’où jamais il ne fut abfènt. 


JEAN BARBIER D'AUCOUR, 
né à Langres ^ mort en 1 694, . 

h 

L E S Jéfuites de Paris expofent 
tous les ans dans l’Eglife de leur 
Collège , des tableaux Enigmatiques 
qu’ils font expliquer fur un Théâtre 
fait exprès pour ce jour là 7 j & qui ca- , 
çhe le maître Autel. Ceux qui veulent 
y parler , ne le doivent faire qu’en 
Latin. Or il arriva qu’en l’année 
1663 , d’Aucour s’étant mis de 1 * 
partie > il laiffa échapper quelques tçr- 


•jcm /Anecdotes ; 1 
unes peu modeftes. Averti par le Jéfui- 
te qui préfidoit à cet exercice , de me* 
furer Tes paroles, parce qu’ils étoient 
dan;s un lieu facré , il répondit brus- 
quement : Si locus eji J acr us J quare 
exportais II nejDUt achever fa phrafe , 
car de toutes parts les Écoliers comme 
autant d’échos, répétèrent fon barba- 
rifme. Les Maîtres en rirent , & le 
fobriquet à' Avocat Sacrus lui en de- 
meura. Le dépit qu’il, conçut contre 
les défaite^ , le détermina à critiquer 
îes entretiens d’Arifte& d’Eugene par.. 
Je Ptfré Bouhdurs. * '* T 


It 

/ 

Les députés de l’Académie qui al- 
lèrent vifiter d’Aucour dans fa der-, 
niere- maladie , furent touchés de le 1 
voir mal logé; -Ma cdnfoktiort', leur- 
dit-il , & ma très-grande Confolation , 
cft de ne point laifler d’héritiers de’ 
ma mifere. L’Abbé de Ghoifi , l’un 
des députés, lui dit poliment : Vous- 
luijjeq un nom qui ne mourra point ; 
AM c’eflde quoi jë~ ne me date- point ^ 
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répondit d’Aucour : quand mes ou- 
vrages auroient d’eux mêmes une for-* 
te de prix , j’ai péché dans le choix 
de mes fujets. Je n’ai fait que des 
critiques , ouvrages peu durables : car 
. fi le Livre qu’on a critiqué vient à 
tomber dans le mépris , la critique y 
tombe en-mêmeTtems „ parce qu’elle* 
palfe pour inutile ; & fi malgré la crhï 
tique l’ouvrage fe foûtient , alors la 
critique eftpareillement oubliée parce 
qu’elle palfe pour injufte, , . > 

1 • ÏII, 

, MoNsiEURdeClermont-Tonnerrô 
Evêque de Noyon , ne dit rien de 
d’Aucour qu’il remplaçoit à l’Acadé- 
mie Françoife , pour né pas violer la 
loi qu’il .s’étoit faite de ne louer ja- 
mais des Roturiers. On l’engagea pour- 
tant à en faire l’éloge dans Ion difcouigi 
quand il le .fit imprimer. 
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JEAN LAFONTAINE , 
né à Château-Thyerri en Champa- 
gne Van 1 611 , mort en 1 69 y. 

h 

L AF ON T AINE entra dans la 
Congrégation de l’Oratoire qu’il 
quitta dix -huit mois après. Il avoit déjà 
vingt-deux ans , qu’il ne fe portoit en- 
core à rien ; iorfqu’il entendit lire par 
fcafard quelques vers de Malherbe. Ce 
qu’éprouveroit un homme né avec de 
grandes difpofitions pour la Mufique , 
& qui après avoir été nourri au fond 
d’un bois viendroit tout à coup à en- 
tendre un Clavecin bien touché , c’eft 
l’impreflion que l’harmonie Poétique 
fit fur l’oreille de Lafontaine. Il fe* 
mit auffitôt à lire Malherbe , & s’y 
attacha de telle forte qu’après avoir 
paflfé les nuits à l’apprendre par cœur, 
il alioit le jour le déclamer dans les 
bois. Il ne tarda pas à vouloir l’imi- 
£er$ & fes effais de verfification furent 

dapç 
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îdans le goût de Malherbe. Un de fes 
parens nommé Pintrel , lui fit com- 
prendre que pour fe former , il ne de- 
voit pas fe borner aux Poètes Fran- 
çois qu’il devoit lire & relire fans 
ceffe Horace , Virgile , Térence. Il 
fe rendit à ce 
trouva bien» 


fage confeii , & s’en 


IL 


Jamais homme ne fut fi facile à 
croire ce qu’on lui difoit ; témoin fon 
aventure avec Poignan , ancien Ca- 
pitaine de Dragons , retiré à Château- 
Thyerri. Tout le tems que Poignan 
n’étoit pas au cabaret , il le panoit , 
fans être galant f auprès de Madame 
Lafontaine qui de fon côté étoit d’une 
conduite irréprochable. On en fit ce- 
pendant de mauvais rapports à Lafon- 
taine , & on lui dit qu’il étoit déshcr-. 
noré s’il ne fe battoit -avec Poignan; 
Il le crut. Un jour d’Eté il va chez 
lui à quatre heures du matin , le pref* 
- fe de s’habiller & de le fuivre arvec 
ion épée. Poignan le fuit fans favoir 
lome IL K 


Digitized by Google 



114 ÂNE CD O TE §î 
ou ni pourquoi. Quand ils furent horS 
de la Ville ; .Lafontaine .lui dit : Je 
veux me battre contre toi ; on me Va 
confeitlé , & après lui en avoir expli- 
qué le fujet , il mit l’épée à la main i 
Poignan tire à l’inftant la lienne ; & 
d’un coup ayant fait fauter celle de 
Lafontaine à dix pas , il le ramena 
chez lui , où la réconciliation fe fit en 
déjeunant. 

III. 

• t • v ! . 

Madame la Ducheffe de Bouillon 
tiiece du Cardinal Mazarin , ayant été 
exilée à Château - Thyerri , voulut 
connoître Lafontaine. On le lui pré- 1 * 
fenta , & il en fut goûté. Comme el- 
le a voit l’efprit enjoiié , elle l’enga- 
gea à compofer quelques pièces ; & 
telle fut dit-on l’origine de fes contes. 

IV. 

r * „ 

Une chofe qu’on necroiroit pas de 
Lafontaine & qui eft pour tant très- 
vraie ; c’eft que dans fes converfa-^ 
ïions j il ne laiffoit rien échapper de 
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1 libre ni d’équivoque. Quantité dé gens 
l’agaçoient dans l’efpérance de lui en- 
tendre faire des contes femblables à 
ceux qu’il a rimes : mais il étoit fourd 
& muet fur ces matières. Il établit à 
la fin fi bien fa réputation fur ce point , 
que les meres le confultoient fur l’é- 
ducation de leurs filles ; & des jeunes 
perfonnes fur la maniéré de fe condui- 
re dans le monde. 

V. 

Apre’s la mort de M. Colbert,’ 
Lafontaine fut fur les rangs pour être 
de l’Académie Françoife , & il eut la 
pluralité des voix dans l’Eleétion. Cet 
avantage ne produifit rien en fa fa- 
veur. Le parti , qui lui étoit contraire 
à caufe de la licence de fes contes , fe 
hâta de prévenir le Roi contre lui & 
d’intéreüer fa Religion. Pendant que 
les ordres du Prince fe faifoient ait-*: 
tendre, il vacquaune autre place qu’oit 
donna à Defpréaux. Le Roi content: 
de ce dernier choix, dit aux Dépu- 
tés de l’Académie :Vous pouvez main- 

Kij 


Digitized by Google 



II 6 ÂNE CD OTES 
tenant recevoir Lafontaine , il a pro- 
mis d’être faee. 

VI. 


Madame de la Sablière délivra 
Lafontaine de tout foin domeftique, 
dont il étoit incapable , en le retirant 
chez elle. Un jour qu’elle a voit con- 
gédié tous fes domeftiques à la fois. Je 
n’ai gardé avec moi , dit-elle , que mes 
trois animaux , mon chien , mon chat 
& Lafontaine. 

VIL 

Rabelais que Defpréaux appel- 
loit la Raifort habillée en mafque , étoit 
l’idole de Lafontaine : il l’admiroit 
follement, & l’on raconte là - deffus 
une extravagante faillie qu’il eut chez 
Defpréaux , en préfence deValincour , 
Racine , Boileau le Doéteur & quel- 
ques autres perfonnes. On y parloit 
beaucoup de faint Auguftin: Lafontai- 
ne écoutoit , avec cette ftupidité qui 
étoit ordinairement peinte fur fon vi- 
dage. Enfin il fe réveilla comme d’un 


Digitized by Googl 



L t T T E R A ï R E s; Y rf, 

profond fommeil , & demanda d’urt 
grand férieux au Doéteur , s’il croyoit 
que faint Auguftin eût plus d’efprit 
que Rabelais T Le Doéleur l’ayant re- 
gardé depuis les pies jufqu’à la- tête , 
lui dit pour toute réponfe : Prenez gar- 
de M. de Lafontaine : vous ave% mis 
un de vos bas à l’envers : & cela étoitr- 
vrai, 

VI IL 

Un jour Moliere foupoit avec Défi- 
préaux , Racine , Lafontaine & Def- 
coteaux fameux joueur de flûte. La- 
fontaine étoit ce jour-là- encore plus 
qu’à fon ordinaire plongé dans fes difi- 
traélions. Racine & Defpréaux pour 
le tirer de fa léthargie , fe mirent à le 
railler & fi vivement, qu’à la fin Mo- 
lière trouva que c’étoit paffer les bor- 
nes. Au fortir de table , il pouffa Def- 
coteaux dans l’embrafure d’une fenê- 
tre , & lui parlant de l’abondance 
du cœur : Nos beaux efprits, dit-il r 
ont beau fe trémouffer, ils n’eflàce-j 
ront pas le bon homme* 
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IX. 

Lafontaine eut un fils qu’il mit 
& l’âge de 14. ans entre les mains de 
M. de Harlai , depuis premier Préfi- 
dent, &. lui recommanda Ton éduca- 
tion & fa fortune. On rapporte que 
Lafontaine fe Rendit un jour dans une 
maifon où devoit venir ce fils , qu’il 
n’avoit pas vu depuis long-tems. Il ne 
le reconnut point ,& témoigna cepen- 
dant à la compagnie qu’il lui trouvoit 
de l’efprit & du goût ; quand on lui 
eut dit que c’étoit ion fils , il répon- 
dit tranquilement : Ah ! j’en fuis bien 
aife. 

X. 

Lafontaine étant allé voir M; 
Dupin ; le Dodteur le reconduisit , 
loriqu’ils rencontrèrent le fils de ce 
Poète; M. lui dit ce Savant , vous 
voilà en pays de connoiffance. Entrez 
dans mon appartement : je reconduis 
M. votre pere. Lafontaine, l’inftant 
d’après demanda quel étoit ce jeune 
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horrîme.Quoi ? lui dit M. Dupin , vous 
n’avez pas connu votrq fils. Le bont 
homme après avoir un peu réfléchi , lui 
répliqua d’un air embarrafle,: Je crois 
l’avoir vu quelque part. 

XL 

Lafontaine ayant été invité SI 
dîner dans une maifon où l’on efpé-, 
roit qu’il amuferoit les convives , il 
mangea beaucoup & ne dit pas un mot* 
Il fe leva de table de bonne heure } 
fous prétexte de fe rendre à l’Acadé- 
mie. On lui repréfenta inutilement 
qu’il n’étoit pas encore tems. Il répon- 
dit Amplement : Je prendrai le plus 
long chemin. Ce fut chez un Fer- 
mier Général qu’il fit fi bonne cherç 
& fi peu de dépenfe d’efprit. 

XII. 

Madame de Bouillon , allant urt 
matin à Verfailles, vit Lafontaine rê- 
vant fous un arbre du Cours. Le foir 
en revenant , elle le trouva au même 
endroit & dans la même attitude 3 



• iiô 'Anecdotes 

Quoiqu’il fît aflfezde froid & qu’il eut 
tombé de la pluie toute la journée^ 
Lafontaine étoit le feul qui ne s’en ap- 
perçûtpas. 

XIII, 

On perfuada à Lafontaine d’aller' 
dans fa Province, pour voir fa femme 
& fe reconcilier avec elle. Il part de 
Paris dans la voiture publique , arri- 
ve chez lui , & demande fon époufe. 
Le domeftique qui ne le connoiffoit 
pas , répond que Madame eft au Salut. 
Lafontaine va tout de fuite chez un, 
ami , qui lui donne à fouper & à cou- 
cher , & le régale pendant deux jours; 
La voiture publique retourne à Paris. 
Lafontaine s’y met & ne fonge plus 
à fa femme. Quand fes amis deParis; y 
le revoyent , ils lui demandent , s’il 
eft reconcilié avec elle. J’ai été pour 
la voir , leur dit-il , mais je ne l’ai 
pas trouvée $ elle étoit au Salut. 

XIV. 

• Lafontaine ayant fait un conte 

très- 
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très-licentieux , y ajouta , par un tour 
d’imagination qui n’eft que de lui, 
un Prologue très-ingénieux, adreffe 
au fameux Arnauld , pour remercier 
par occafion ce Doéteur , des éloges 
qu’il avoit donnés à fes fables. Il mon- 
tra le conte à Meilleurs Racine & De£- 
préaux , qui lui firent fentir l’indé- 
cence & le ridicule qu’il y auroit à 
adreffer un pareil ouvrage à M. Ar- 
nauld. 

XV. 

Racine mena un jour Lafontaine 
àTénebres , & s’appercevant que l’Of- 
fice lui paroiffoit long , il lui donna 
pour l’occuper un Volume de la Bible 
qui contenoit les petits Prophètes. Il 
tomba fur la prière des Juifs dans Ba- 
ruch , & ne pouvant fe laffer de l’ad- 
mirer , il difoit à M. Racine ; c’étoit 
un beau génie que ce Baruch ; Qui 
étoit-il ? Le lendemain & plusieurs 
jours fuivans , lorfqu’il rencontrait 
dans la rue quelque perfonne de con- 
Roiflfance , après les eomplimens ordi- 
Tomz IL L 
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naires , il élevoit fa voix , pour dire : 
avez-vous lu Baruch f c’étoit un beau 
nie. 

XVI. 

Lafontaine , après avoir mangé 
fon bien , confervatoûjoursfon carac- 
tère de défintéreflfement. Il entroit à 
F Académie , & la barre étant tirée au 
bas des noms , il ne devoit pas fui- 
vant l’ufage avoir part aux jettons de 
cette féance. Les Académiciens , qui 
l’aimoient tous , dirent d’un commun 
accord qu’il falloir en fa faveur faire 
une exception à la Réglé : Non Mei- 
lleurs , leur dit-il , cela ne feroit pas 
jufte : je fuis venu tard , c’eft ma fau- 
te. Ce qui fut d’autant mieux remar- 
qué qu’un moment auparavant, un 
Académicien extrêmement riche , 8ç 
qui logeant au Louvre n’avoit que la 
peine de defcendre de fon apparte- 
ment , pour venir à 1* Académie , en 
avoit entr’ouyert la porte , ayant 
vû qu’il arrivoit trop tard , avoit re- 
fermé la porte , & étoit remonté che* 
lui. 
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X V I L 

Lafontaine étant tombé mala- 
de , M. Pouget Vicaire de fa Paroif- 
fè, qui eft devenu depuis fi célébré 
dans la Congrégation de l’Oratoire , 
alla le vifiter , & fit d’abord tomber 
le difcours fur les preuves de la Reli- 
gion. Jamais Lafontaine n’avoit été 
impie par principe ; mais il avoit vé- 
cu dans une prodigieufe indolence fur 
la Religion , comme fur tout le relie : 
Je me fuis mis * dit-il à M, Pouget , 
depuis peu à lire le Nouveau Teftament , 
je vous ajjüre que cejl un fort bon Li- 
vre : par majoi cejl un bon Livre. 

Une particularité qui montre bien 
, l’idée qu’on avoit de Lafontaine ; c’eft 
que la garde qui étoit auprès de lui, 
voyant avec quel zele on l’exhortoit 
à la pénitence , dit un jour à M. Pou- 
get : Eh ! ne le tourmente q pas tant : 
il ejl plus bête que méchant : & une au- 
jtre fois : Dieu naura pas le courage de 
le condamner, 

M 
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XVIII. 

Le ConfefTeur de Lafontaine mou- 
rant l’exhortoit à faire des aumônes. 
Je n’en puis pas faire , répondit le 
Poète , je n’ai rien : rpais on fait une 
nouvelle édition de mes contes; & le 
Libraire m’en doit faire préfent de 
çent Exemplaires : Je vous les don- 
ne; vous les ferez vendre pour les 
pauvres. Dom Jerôme , de qui on tient 
ce fait, a alluré que le Confeflfeur, pref- 
que auffifimple que le pénitent, étoit 
venu le confulter pour fa voir s’il pou- 
y.oit recevoir cette aumône. 

XIX, 

Le même jour que le Duc de Bour? 
gogne apprit , que Lafontaine avoir 
reçu le faint Viatique, il lui envoya 
une bourfe de cinquante louis. Il lui 
faifoit fouvent de femblables gratifi- 
cations’, fans quoi apparemment La- 
fontaine fe fût tranfplanté en Angle- 
terre : car Madame de la Sablière étant 
morte, il lut invité par Saint Evre- 


Digitized by Google 



Littéraires.' 12 $ 
mond à s’y retirer , & quelques Mi- 
lords s’obligèrent de pourvoir à fes 
befoins : mais les bienfaits du Duc de 
Bourgogne, épargnèrent à la France 
la douleur de perdre un fi excellent 
homme , & la honte de ne l’avoir pa9 
arrêté par de foibles fecours, 

XX. 

La pénitence de Lafontaine étoit 
fincere , & fi auftere , qu’on le trouva 
couvert d’un cilice lorfqu’on le désha- 
billa pour le mettre au lit de la mort. 

XXI. 

Lafontaine s’étoit fait lui-même 
fon Epitaphe, long-tems avant fa mort: 
Elle exprime bien fon caraétere. 

Jean s’en alla comme il étoit venu , 

* 1 

Mangea Ion fonds après Ibn revenu , 
Croyant le bien chofe peu néceflaire: 
Quanta fon tems bien fut le dilpenfèr. 
Deux parts en fit dont il (oûloit paffer 
L’une à dormir , & l’autre à ne rien faire, 

L iij 
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XX IL 

La femme de Lafontaine ayant été 
inquiétée après la mort de fon mari , 
pour le payement de quelques charges 
Publiques ; M. d’ Armenonville , alors 
Intendant de Soiflfons , écrivit à fon 
Subdélégué, qu’il vouloit que la famil- 
le de Lafontaine , fut exempte à l’ave- 
nir de toute taxe ,6c de toute impo- 
sition : tous les Intendans de Soilïons 
fe font fait depuis un honneur de con-, 
firmer cette grâce ; 6c les defcendans 
de Lafontaine , confervent précieufe- 
ment la Lettre de M. d’Armenonvil- 
••le; aufli glorieufe pour le 
qui protégeoit les Lettres , 
le Poète qui l’occafionna. 

XXIII. 

Monsieur de -F ontenelle,a dit ingé- 
nieufement , que c’étoit par bêtife que 
Lafontaine préféroit les fables des An- 
ciens aux Tiennes. Et un autre bel 
efprit a écrit que Lafontaine étoit 
moins qu’homme avec les hommes , ôc 


Magiftrat 
que pour 
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plus çu’homme avec les bêtes. 

XXIV. 

' ^ 

On eft furpris que Defpréaux n’ait 
jamais nommé Lafontaine. Il en a dit 
la raifon à M. Racine fils. Il ne regar- 
doit pas Lafontaine comme original , 
parce qu’il n’étoit créateur ni de les fu- 
jets ni de fon flyle, qu’il avoit pi-is dans 
Marot & dans Rabelais. 


FRANÇOIS CASS ANDRE * 

mort en 

I. 

C ASSANDRE Auteur d’une 
excellente traduéfion de la Re- 
thorique d’Ariftote , avoit du mérite , 
mais fon humeur bpurrue & farouche , 
lui fit perdre tous les avantages que 
la fortune put lui préfenter j de forte 
qu’il vécut d’une maniéré très - obf- 
cure ôc très-miférable. Il mourut tel 
qu’il avoit vécu , c’eft-à-dire , très - 
mifantrope j de non feulement haïffant 

L iiij 
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les hommes , mais ayant mêm^ allez 
de peine à fe reconcilier avec le Sou- 
verain Etre. Le Confelfeur qui l’af- 
fiftoit à la mort , voulant l’exciter à 
l’amour de Dieu par le fouvenir des 
grâces que Dieu lui avoit faites : Ah ! 
oui j dit Calfandre , d’un ton chagrin 
& ironique , je lui ai de grandes obli- 
gations : il m’a fait joiier ici bas un joli 
perfonnage. Et comme fon Confelfeur 
infiftoit a lui faire reconnoître , les grâ- 
ces du Seigneur : Vous fave% J dit-il , 
en redoublant l’amertume de fes re- 
proches , & montrant le grabat fur 
lequel il etoit couché : Vous fave% com- 
me il m’a fait vivre voyez comme il 
méfait mourir. ' « : 


& 


Digitized by Google 



Littéraire s. 12 $ 

PIERRE NICOLE , 
né à Chartres Van 161 £ * mort 
en 169 j. 

I. 

N ICOLE avoit peu de facilité à 
parler , & il diloit au fujet d’un 
certain homme qui parloit bien : il me 
bat dans la chambre ; mais je ne fuis 
pas plutôt au bas de l’efcalier que je 
l’ai confondu. 

IL 

Nicole ne prenoit point parti dans 
les divers fentimens qui partageoient 
Port-Royal. Il difoit qu’il n’étoit point 
des guerres civiles. 

III. 

L E Pere Bouhours reprit beau- 1 
coup de fautes dans les ouvrages de 
Port-Royal. Aucun de ces Meilleurs 
ne voulut les corriger dans de nouvel^ 
les éditions , excepté Nicoler 
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IV. 

Madame de Longueville , étoit 
prefque la feule perfonne de Port- 
Royal ; qui eût de la confidération 
pour Nicole , ce qui lui fit dire quand 
elle mourut , qu’il avoit perdu tout fon 
crédit. J’ai même , ajoûtoit-il , perdu 
mon Abbaye , parce qu’elle étoit la 
feule qui l’appellât M. l’Abbé Nicole; 

V 

Monsieur Nicole avoit un talent 
admirable pour la Controverfe ; mais 
il n’en avoit pas du tout pour les Ser- 
mons. Il y a quelques années , dit-il , 
qu’un de mes amis m’ayant montré 1» 
Panégyrique d’un Saint qu’il devoit 
prononcer, & lui ayant dit avec liber- 
té que je n’en étois point du tout fa- 
tisfait , il m’engagea à lui en faire un : 
je le fis ; il l’adopta & le déclama par- 
faitement bien. Cependant ayant afîif- 
té moi-même à ce Sermon , j’entendis 
à mes côtés je ne fai combien de gens 
qui ne pouvoient s’empêcher de dire 
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àffez haut : Le pauvre Sermon ! Eft- 
ce là prêcher ! qui a jamais vu un tel 
Panégyrique ? Étant enfin forti , il y 
en eut qui me vinrent trouver pour me 
dire férieufement qu’étant ami du Pré- 
dicateur , je le devois avertir de ne fe 
plus mêler d’un métier dont il s’ac- 
quitoit fi mal. Le Prédicateur ne fe 
rebuta pas néantmoins de ce mauvais 
fuccès , il exigea de moi une fécondé 
fois la même corvée , je l’acceptai * 
pour avoir une fécondé fois le plaifir 
de ces jugemens du monde , & j’af* 
fiftai encore à ce Sermon. L’amour 
propre s’étoit un peu défendu la pre- 
mière fois contre le jugement du pu- 
blic , parce que le Prédicateur avoir 
défiguré le premier Sermon par quan- 
tité de lambeaux mal coufus qu’il y 
avoit ajoutés. Mais la fécondé fois il 
fut entièrement défarmé : car le Pré- 
dicateur n’ajoûta pas un mot à ce que 
je lui avois donné. Il le déclama mieux 
qu’il ne méritoit. Cependant ce fécond 
Sermon eut le même fuccès que le 
premier , ôc excita les mêmes plaifan- 
teries. 
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VI. 

Nicole eft Auteur de la perpé- 
tuité de la Foi : comme il avoit un 
extérieur peu favorable , il fut très - 
mal reçû par le Cenfeur de ce Livre. 
Cet homme fimple alla trouver le far- 
ineux M. Arnauld , & lui dit qu’il 
falloit abfolument qu’il fouffrît qu’on 
le fît palier pour Auteur de cet ou- 
vrage , en ajoutant très - ingénieufè- 
ment : Monfieur , ce n’eft pas la vé- 
rité qui perfuade les hommes : ce font 
ceux qui la difent. 

VIL 

Monsieur Nicole n’approuvant 
pas fur la fin de fes jours tous les fen- 
timens de Port-Royal , perdit beau- 
coup de fon crédit : II dit dans une 
de fes lettres : Depuis un tems je fuis 
un Saint à qui l’on n’offre pas beau~ 
coup de chandelle. 


\ 
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BARTHELEMI D'HERBE LOT, 
né à Paris, l'an 16 25 , mort 
en idpy. 

M ONSIEUR d’Herbelot célèbre 
par la connoHTànce qu’il avoir 
des Langues Orientales , lit le voyage 
d’Italie, pour y voir des Arméniens 
& d’autres Orientaux. Arrivé à Flo- 
rence , il fut reçu par un Sécretaire 
d*Etat, & conduit dans une maifon 
préparée pour fon logement , où il y 
avoit lix pièces de plein pié magnifi- 
quement meublées , une table de qua- 
tre couverts fervie avec toute la dé- 
licatelfe polTible , & un carrofie aux 
livrées du grand Duc. Une Bibliothè- 
que célébré ayant été expolee en venr 
te dans ce tems-là à Florence , ce gé-r* 
néreux Prince pria M. d’Herbelot de 
la voir , d’examiner les manuferits en 
Langue Orientale qui y étoient con- 
tenus, d’en mettre à part les meilleur^ 
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& d’en marquer le prix. Quand cela 
fut fait , le grand Duc les acheta 8 c 
en lit préfent a M. d’Herbelot , comme 
de la chofe qui pouvoit le plus lui 
être utile , 8 c lui taire le plus de plaît 
fir. 


MARIE DE RABUTIN , 
Marquife de Sévigné J née en Bourgo* 
gne l'an 16263 morte en 1 6p 6,. 

I. 

r 

C OMME on dhantoit un Credo 
à Saint Paul en méchante Mu- 
fique , Madame de Sévigné difoit : 
'Ah ! que cela eft faux : Puis fe tour- 
nant vers ceux qui l’écoutoient : Ne 
croyez pas , dit-elle , que je renonce 
à la Foi : je n’en veux pas à la lettre,,: 
çe n’eft qu’au chant. 

IL 

• Madame de Sévigné dilbit qu’elle 
ne craignoit rien tant que les gens qu| 
^voient de l’efprit tout le jour» 
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JIL 

Madame de Sévigné s’informant 
de la fanté de Ménage , il lui répon- 
dit : Madame je fuis enrhumé. Je la 
fuis auiïi, dit-elle. Il me femble, re- 
prit Ménage , que félon les réglés il 
faudroit dire , je le fuis : Vous direz 
comme il vous plaira , repliqua-t’elle ; 
mais pour moi je croirois avoir de la 
barbe fi je difois autrement, 

IV. 

Madame de Sévigné difoit plair 
famment : il faut tout pardonner aux: 
amans & aux gens des petites Mai- 
fbns. 

V. 


Je tenoisun jour, dit Ménage une 
des mains de Madame de Sévigné avec 
les deux miennes, Lorfqu’elle l’eut re- 
tirée M. Pelletier me dit : Voilà le 
plus bel ouvrage qui foit jamais fortj 
de vos mains, 
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VI. 

Madame la ComtelTe Colonne & 
Madame Mazarin , palTant à Arles , 
chacune avec un petit coffre plein de 
Pierreries , allèrent Voir chez Madame 
de Grignan , Madame de Sévigné. 
Cette illuftre Dame s’appercevant 
qu’elles étoient en linge fale , leur en- 
voya le foir à chacune une douzaine 
de chemifes , avec une lettre qui com- 
mençoit ainfi : Vous êtes comme des 
Héroïnes de Roman, force Pierreries 
ôc point de linge. 

VII. 

Je ne puis fouffrir , difoit Madame 
de Sévigné , que les vieilles gens di- 
fent : Je fuis trop vieux pour me cor- 
riger : Je pardonnerois plutôt à une 

E une perlbnne de tenir ce difcours. 

a jeuneffe eft fi aimable , qu’il fau- 
droit l’adorer fi l’ame & l’efprit étoient 
aufli parfaits que le corps ; mais quand 
oç n’eft plus jeune , c’eft alors qu’il 
faut fe perfectionner , &. tâcher de re- 
gagner 
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gagner par les bonnes qualités ce qu’on 
perd du côté dés agréables. 

VIII. 

Madame de Sévigné , étoit depuis 
long-tems auprès d’une Tante fort 
malade. Elle difoit : Ce qui me feroit 
fouhaiter d’être loin d’ici , ce feroit 
afin d’être fincerement affligée de la 
perte d’une perfonne qui m’a toujours 
été fi chere : & je fens que fi je fuis 
ici , la liberté qu’elle me donnera m’o- 
tera une partie de ma tendrefle &. de 
mon bon naturel". 

IX. 

- M a D A M e de Sévigné difoit aa 
Comte de Bufli : Sauvons-nous avec 
notre bon parent S. François de Sa- 
les , il conduit les gens en Paradis pat 
de beaux chemins. 

X. 

Madame de Sévigné décidoit la 
difpute de Delpréaux & de Perrault r 
en difant : Les anciens font plus 
Tome IL M 
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beaux*; mais nous fommes plus jolis, 

XI. 

Les lettres de Madame de Sévigné 
ëtoient d’un ftyle naturel , vif, plein 
de noblefle & d’efprit , quand elle les 
écrivoit elle-même ; ce n’étoit plus la 
même chofe quand elle les diéloit : 
Son ftyle fi ferré étoit lâche : & Cor- 
binelli lui difoit , qu’elle celfoit alors 
d’avoir de l’efprit. 


ANTOINE VARILL AS , 
né à Gueret Van 1624 , mort 
en 16$ 6, 

I. 

V ARILLAS difoit ordinaire- 
ment que de dix chofes qu’il fa- 
voit , il en avoit appris neuf dans la 
converfation. 

IL 

Varillas avoit un neveu qui lui 
«écrivant un jour, termina fa lettre par 
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ces mots ordinaires, mais mal orto- 
graphies , votre très-hobéijjant, Varil- 
las fut fi indigné de cette faute , qu’il 
s’imagina que celui qui l’avoit faite ne 
feroit jamais capable de rien , & ne 
méritoit point d’avoir fa fucceflion. 
Sur cela il fonda de fon bien un Col- 
lege dans fa Patrie. 

III. 

V arillas eft tombé dans un nom-; 
bre infini de fautes de Chronologie : 
ce qui eft une fuite néceflaire de la mé- 
thode qu’il a fuivie en compofant fes 
Hiftoires , il avoit lu dans fa jeunefie^ 
ün fi grand nombre de manufcrits qu’il 
en avoit perdu la vûe. On la rétablie 
à force de remedes:mais elle demeu- 
ra fi foible , qu’il ne pouvoir lire qu’au 
grand jour. Ainfi dès que le Soleil 
baifloit , il fermoit fes Livres & s’a- 
bandonnoit à la compofition de fes ou- 
vrages. Il ne travailloit alors que de 
mémoire ; & quelque sûre • que fût la 
fienne , il étoit impoflible qu’elle lui 
repréfentât fidellement les divers évé- 
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nemens , dont il pouvoit avoir befoiir^ 
avec toutes leurs circonftances , & en-» 
core moins les dates des teins où il& 
étoient arrivés. 

IV. 


. Lorsque l’Hiftoire deshéréfies par 
iVarillas parut $ on y trouva des fautes 
fans nombre. Ménage ayant rencon- 
tré l’Auteur quelques jours après , il 
lui dit : Monfieur , vous venez de fai- 
re un Livre plein d’héréfies. 

V. 

Varillas étoit également labo- 
rieux & folitaire , il fe vantoit d’avoir 
été trente ans fans avoir mangé une 
feule fois hors hors de chez lui. 

. VI. 

Quelqu’un a mis fur chaque Vo- 
lume des Hiftoires de Varillas , cy git : 
Ilauroit pu ajouter ,fans efpérance de 
réfumttion . - - 
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JEAN-BABT 1 STE SANTEUIL 
ne à Pæw Z’*m 1630, mort 
en 1697* 

L 

Q UAND Santeuil étoit extrême- 
ment content de quelqu’une de- 
>ëfies, il difoit qu’il alloit faire 
tendre des chaînes aux ponts , de peur 
que les autres Poètes en paffant ne fe- 
1 jettaflent dans la rivière- 

IL . - 

A 

Santeuil étant un jour â Notre- 
Dame de Paris , & s’amufant à regar- 
der les anciennes figures , en bas re- 
lief de la porte de l’Eglife, il dit à font 
frere en touchant un pillier : Mon fré- 
té, cela eft bien vieux pour être faux , 
voulant dire que fi notre Religion n’é- 
toit pas la véritable, les monumens 
érigés à fa gloire n’auroient pas fubfifté 
fi iong-tems- 
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Quoïque Santeuil ait été fouvent 
prelfé de fe faire ordonner Prêtre, il 
n’a jamais été que Soûdiacre. Cela ne 
l’empêcha pas de prêcher dans un Vil- 
lage un jour que le Prédicateur avoit 
manqué. A peine fut-il monté en Chai- 
re qu’il fe brouilla. Il fe retira en di- 
fant : Meilleurs , j’aurois bien d’autres 
chofes à vous dire , mais il elt inutile 
de vous prêcher davantage , vous n’en 
deviendriez pas meilleurs. 

IV. \ 

U N jour un Religieux de faint 
.Viélor , Confrère de Santeuil , lui 
montra des vers où fe trouvoitle mot 
quoniam , qui eft une expreflion tout 
a fait profaïque. Santeuil pour le rail- 
ler lui récita tout un Pfeaume où le 
trouve vingt fois le mot quoniam. Con- 
fitemini Domino quoniam bonus y quo - 
niam mifericordia ejus. Quoniam fa- 
lutarefuum &c. Le Religieux piqué 
lui répliqua fort ingénieuiement fur le 
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champ par ce mot de Virgile. 

♦- * *» 

lnfanire Vicet quoniam tîbi . 


V. 

Santeuil difoit que quoiqu’il n’y* 
eût point de falut hors de l’Eglife , 
pour perfonne, il étoit excepté de cet- 
te réglé, parce qu’il étoit obligé d’en 
fortir pour faire le lien , y entendant 
chanter fes Hymnes avec trop d’a- 
tnour propre. 


Quelqu’un difant à Santeuiï* 
qu’on l’eût fait Supérieur de fa Com- 
munauté, s’il eût été plus régulier. 
Nous ne prenons pas , répondit-il ÿ 
pour Supérieurs ceux qui ont été ver- 
tueux & bien réglés toute leur vie. 
Nous élifons ceux qui èuflfent été pen- 
dus s’ils fuflfentreftés dans le monde: 
ceux-là , ajoûta-t’il , font ordinaire- 
ment plus capables de gouverner une 
Maifon que les autres , ils connoiflènt 
par eux-mêmes les foibleires humain 
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fies, & y favent mieux appliquer les 
remedes qui y font propres. 

VIL 

On demaridoit' un jour à Santeuil; 
quelle Ville il croyoit la plus belle , 
& on lui nomma Rouen , Lyon , Tour 
loufe. N’y en a-t’il pas ÿ dit-il , quel- 
qu’une plus éloignée que toutes cel- 
les-là de la Capitale ?On lui en nomma 
une dans le fond de la Provence. Eh l 
bien , reprit Santeuil , c’eft la plus 
belle : Pourquoi ? lui dit-on : C’eft ré- 
prit-il, parce que c’efl: la plus éloignée 
de mon Couvents 

VIII. 

JT 

Dominique ce célébré Arlequlnt 
de la Comédie Italienne , ayant fait 
faire fon Portrait , voulut avoir des 
vers Latins pour mettre au bas. Il s’a- 
dreflfa à Santeuil, qui le reçut maL 
Après lui avoir demandé brufque- 
ment qui il étoit , pourquoi il venoit , 
quieft-ce qui l’envoyoit, où il l’avoit 
vu i le Poète fans attendre de réponfe 
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lui ferma fa porte. Dominique qui vit 
qu’il falloir agir fingulierement pour 
avoir railbn d’un homme II fingulier , 
retourna à faint Vidor dans Ion ha- 
bit d’ Arlequin , qu’il avoit couvert 
d’un manteau rouge. Il frappa à la 
porte du Poëte , qui après lui avoir dit 
cinq ou lix fois inutilement d’entrer , 
lui cria en colere : O quand tu ferois 
le diable, entre fi tu veux ? Domini- 


que jetta fur le champ fon manteau 8c 
entra brufquement : Santeuil furpris 
Tendit les bras , ouvrit de gros yeux , 
&c fe tint immobile quelque tems fans 
pouvoir rien dire, croyant effective- 
ment que c’ëtoit le diable. Domini- 
que étant relié affez long-tems dans 
une pofture qui répondoit à l’étonne- 
ment du Poëte , en changea , 8c com- 
mença à courir d’un bout de la cham- 


bre à l’autre , en faifant mille poltu- 
res. Santeuil revenu de fa furprife, 
fe leva 6c fit les mêmes tours de cham- 
bre. Dominique voyant que ce jeu 
lui plaifoit, tira fon épée de bois , Ôc 
allongeant 6c raçourciffant le bras. 
Tome IL N 
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lui donnoit de petites tapes , «tantôt 
fur les joues , tantôt fur les doigts , 
tantôt fur les épaules. Santeuil irrité 
lui rendoit de tems en tems des coups 
de poings, qui étoient efquivés fort 
adroitement. Enfuite Arlequin déta- 
chant fa fangle , & Santeuil prenant 
fon aumulfe , ils fe firent fauter l’un 
l’autre , jufqu’à ce que le Poëte las 
de cette Comédie , dit à l’autre ; mais 
enfin quand tu ferois le diable , fi faut- 
il que je fâche qui tu es ? Qui je fuis ? 
répondit Dominique avec le ton de 
voix propre de fon habit : Je fuis le 
Santeuil de la Comédie Italienne. O 
pardi , fi cela eft , réprit Santeuil , je 
fuis l’Arlequin de Saint Vittor. Do- 
minique leva alors fon malque;ils s’em- 
braflferent très-cordialement l’un l’au- 
tre , & Santeuil ne fe fit pas preffer 
pour faire ce qu’on fouhaitoit de lui. 
Il trouva fur le champ ce mot 
Cajligat ridendo mores H 

IX. 

F • 

Le Prieur de Saint Victor ayant 
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fil. que Santeuil & l’Abbé Bouin, qui 
étoient tous deux novices , joüoient- 
continuellement , leur défendit le jeu. 
Santeuil fut mis en prifon pour avoir 
défobéi lé jour même. L’Abbé Bouin 
alla lui propofer de joüer-à travers la 
chatiere qui étoit à la porte ; Us suf- 
firent à terre chacun de fon côté, & 
mirent 1 -argent au milieu du trou. A 
peine Santeuileut pris les cartes, qu’il 
s’écria. J’ai gagné : J’ai quinte , qua- 
torze Sc le point ; Bouin fe failit auf- 
fitôt de l’argent & s’enfuit fans rien 
dire , Santeuil cria de toutes fes forces 
au voleur , au voleur , au voleur. Ces 
cris attirèrent toute la maifon dans le 
lieu où on les entendoit. Le Prieur qui 
fut d’abord au fait de ce dont il s’a- 
gilfoit, fe mit à gronder fon prifon- 
nier ; qui au lieu de l’écouter , ne cef- 
foit de crier comme auparavant que 
Bouin étoit un fripon , qu’il avoit em- 
porté fon argent ; en ajoutant perpé- 
tuellement: j’avois quinte, quatorze 
& Je point. Le Supérieur qui dans le 
fond del’ame rioit. de l’extravagance 

N ij 
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de Santeuil , eut toutes les peines du 
monde à le calmer , & fut contraint 
de l’enfermer plus étroitement. 

X. • 

Un jour que Santeuil s’étoit mis. 
dans un Confelfionnal , pour dire fes 
Vêpres ou pour rêver à quelque ouvrai 
ge y une femme croyant que c’étoit 
un Confelfeur, fe mit à genoux , & 
lui dit toute fa vie. A mefure que le 
Poète marmotoit quelque chofe, la 
bonne pénitente , qui penfoit que c’é- 
toient des reproches , fe preflbit de fi- 
nir fa confeffion. Lorfqu’elle eut tout 
dit , elle s’apperçut que le ConfefTeur 
ne difoit plus rien. Elle prit le parti 
de lui demander l’abfolution ; Eft-ce 
que je fuis Prêtre , lui dit Santeuil ? 
Gemment donc , reprit la Dame fort 
étonnée , & pourquoi donc m’avez -* 
vous écoutée?& pourquoi m’as tu par- 
lé, reprit Santeuil? Je vais de ce pas 
me plaindre à ton Prieur , ajoûta la 
femme. Et moi tout conter à ton ma.-? 
ri, ripofta Santeuil. 
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XL 

Un Abbé homme de qualité & de 
mérite ayant paru médiocrement ad- 
mirateur de quelques vers que San,- 
teûil lui montra , le Poète lui dit des 
chofes très-défobligeantes. Le lende- 
main l’Abbé , pour adoucir le chagrin 
qu’il lui avoit caufé , lui envoya dix 
piftoles. Santeuil en les recevant dit 
au Laquais qui les lui portoit : Vous 
direz à votre maître que je fuis fâché 
de ne lui avoir dit que des injures , 
& qu’une autrefois je le battrai , par- 
ce que fans doute il m’enverra beau- 
coup plus d’argent. 

X IL 

Quelqu’un demandoit à Santeuil 
pourquoi les belles femmes avoient 
ordinairement moins d’efprit que les 
femmes laides. C’eft , répondit-il , que 
les dernieres cherchent fans celle quel- 
qu’un qui leur en donne , aulieu que 
les autres fuyent ceux qui voudroient 
leur en donner. 

N iij 


Digitized by Google 



'iyo Anecdotes 

XIII. 

Un Gentil-homme Engevin fè plai- 
gnoit à un Procureur de Paris , d’avoir 
été trompé par un Moine. Quoi ! Mon- 
fieur, lui dit Santeuil qui étoit pré- 
fent à l’entretien , un homme de votre 
âge ne connoît pas les Moines. Il y a 
quatre chofes dans le monde , pour- 
fui vit-il , dont il faut fe défier , du 
vifage d’une femme, du derrière d’une 
mule , du côté d’une charette , & d’un 
Moine de tous les côtés. 

XIV. 

Monsieur D . . . qui m’étoit pas 
content de Santeuil , lui envoya deux 
grofles bouteilles pleines d’urine avec 
un peu d’efïence au-deflus pour leur 
donner de l’odeur. On les lui remit 
de la part du meffàger de Montpellier , 
& il donna deux écus au porteur.Quel- 
ques jours après il voulut goûter fes 
liqueurs , & découvrit ce qui en étoit. 
M. D .. . qui aimoit à plaifanter , ne 
tarda pas à faire vifite à Santeuil , ôc 
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à le railler de l’aventure. Le Poète 
dïflimula de Ton mieux fort chagrin ; 
mais il médita- fa vengeance.- Comme 
il connoiffoit le goût du railleur , il 
fit préparer de l’ordure en guife de ta- 
bac , & un jour qu’il étoit avec M. 
D ... il tira de fa poche une tabatière 
qui en étoit pleine. M. D . . . en prit 
auflitôt , & l’ayant trouvé d’une odeur 
extrêmement forte & défàgréable , fy, 
dit-il , quel diable de tabac as-tu là ? 
C’eft du tabac de Montpellier , répon- 
dit Santeuil. 

X V, 

Un Abbé pria Santeuil de lui faire 
une Epitaphe pour un de fes parens 
qui étoit mort , &. lui donna fix louis 
pour l’engager à y travailler inceffam- 
ment. Le Poète le promit , & il n’en 
' fit rien , il ne fongea plus qu’aux vers 
de ceux qui les payeroient feulement 
quand ils fèroient faits. L’Abbé en- 
voya plufieurs fois chercher l’Epita- 

I )he. On lui répondit long-tems qu’el- 
e n’étoit pas finie , & à la fin qu’on 

Niiij 
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ne favoit ce qu’il vouloit dire. L’Ab- 
bé y alla lui-même , & ayant frappé 
à la porte de Santeuil ; celui-ci cria i 
Qui eft là ? l’Abbé répondit: Ami.Quel 
ami ? repartit Santeuil ; celui qui paye 
avant qu’on ait travaillé , dit l’Abbé. 
Santeuil ouvrit la porte , & regardant 
l’Abbé d’un vifage riant , demanda 
s’il y avoit quelque chofe à faire pour 
fon fervice. L’Abbé l’interrompant, 
lui dit : Eft-ce que vous ne vous fou- 
venez plus de l’Epitaphe que vous 
m’avez promife , & des fix louis que 
je vous ai donnés pour la faire ? Ma 
foi non , répondit Santeuil , je vous 
a (sûre que je perds bien des chofes 
faute de mémoire : cependant puifque 
vous afsûrez que je vous l’ai promife , 
je la ferai , car je garde invioiablement 
ma parole. Cette Epitaphe fut enfin 
finie au bout de fix mois ; mais il fal- 
lut la payer une fécondé fois , parce 
que le Poète ne fe fouvenoit plus ou 
feignoit de ne fe plus fouvenir des fus 
louis qu’il avoit reçus. 
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XVI. 

SanteuIl étant uni jour à la table 
de M. le Prince , Madame la Duchefle 
lui donna en riant un foufflet , pour 
le punir , dilbit-elle , de ce qu’il n’a- 
Voit pas encore fait des Vers à fa louan- 
ge. Le Poète ayant pris allez mal ce 
badinage , Madame la Duchelfe fe fit 
porter un verre d’eau qu’elle lui jetta 
au vifage , pour laver , difoit - elle , 
l’affront qu’elle lui avoit fait. Santeuil 
que la honte avoit empêché de parler 
jufq u’alors, dit d’un ton piqué , qu’il 
etoit bien jufte que la pluie vint après 
le tonnerre. 

XVII. 

Santeuil ayant un foir foupé en! 

, ville , & retournant tard dans fon Cou- 
vent , rencontra dans une rue détour- 
née deux voleurs qui lui prirent fa 
bourfe. Ils lui demandèrent enfuite s’il 
avoit une montre , non répondit - il. 
Tant pis , reprirent les voleurs , car II 
vous en aviez eu , vous fauriez qu’il 
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eft heure indue pour vous. Â quelques 
pas de là , deux autres voleurs lui de- 
mandèrent encore la bourfe. Mef- 
fieurs, leur répondit Santeuii, je l’ai 
donnée à garder à deux honnêtes Mef- 
fieurs qui ont bien voulu s’en charger 
il n’y a qu’un inftant : les- voleurs en- 
tendirent à demi mot , & furent par- 
tager avec leurs camarades l’asgent du 
Poète.- 

XVIII. 

' • Trois Dames allèrent un jour voir 
Santeuii , & lui dirent qu’elles ve- 
noient lui demande^ la collation! Sart- 
teuil leur fit préfent à chacune , de' fes 
vers Latins , & leur' dit en les leur pré- 
fentant : Voilà de quoi je vous regale. 
Bon , dirent-elles , le beau regai ! gar- 
dez vos vers potir 1 ceux qui entendent 
le Latin , il nous faut à nous toute 
autre chofe. Quoi , répondit le Poète , 
vous n’entendez pas le Latin ? parbleu 
cela me furprend , il faut que vous l’ap- 
preniez : c’eft la langue des Anciens 
& du grand monde. Oui , replique- 
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feht les Dames , du grand monde du 
pays Latin ; mais ailleurs elle n’eft 
guere connue. Santeuil fe fâcha de . 
cette réponfe &. les quitta brufque- 
ment ' y difant qu’il ne vouloit avoir 
aucun commerce avec des ignorantes. 
Du caradtere dont étoit Santeuil , on 
peut croire qu’il affeéia ce chagrin pour 
fè difpenfer de donner une collation* 

; XIX. 

Santeuil étant retourné à Saint 
Viélor à onze heures du foir , le por- 
tier refufa de lui ouvrir j parce que, di- 
foit-il , on le lui avoit défendu. 
Après bien des . négociations & des 
pourparlers , Santeuil fit gliflfer un- de- 
mi louis fous la porte, & elle lui fut 
ouverte. Il étoit à peine entré qu’il 
feignit- d’avoir oublié un livre fur un 
banc où il s’étoit affis pendant qu’on 
le faifoit attendre. L’officieux portier 
fortit pour l’aller chercher , & on fer- ' 
ma auffitôt la porte. Maître Pierre qui 
étoit ài demi nud frappa à fon tour , & 
Santeuil lui ayant fait les memes quel* 
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tions & les mêmes difficultés qui lui 
avoient été faites , difoit toujours qu’il 
ne lui ouvriroit pas , que M. le Prieur 
le lui avoit défendu. Eh ï Al. de Sart- 
teuil , répliqua le portier , je vous al 
ouvert de fi bonne grâce ; je t’ouvri- 
rai de même fi tu veux , dit Santeuil , 
il ne tient qu’à toi , & enfuite il fit 
femblant de s’en aller. Le portier 
l’ayant appellé lui dit , j’aime mieux 
encore vous rendre votre argent. San- 
teuil le prit & lui ouvrit la porte.- 

xx; . 

Santeuil rêvant une nuit dans Ton 
lit à quelques vers , fe leva tout à 
coup , ouvrit la porte de fa chambre , 
& courut dans le Dortoir en chemife y 
en criant de toutes fes forces : Je l’ai 
trouvé , je l’ai trouvé. Ses Confrères 
éveillés par ce bruit , lui demandèrent 
ce qu’il avoit trouvé ; le plus beau 
vers que Dieu ait jamais fait , répondit 
Santeuil. Les Religieux rirent de fon 
extravagance & fe recouchèrent* 


v. 
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; xxi. 

On fit beaucoup d’Epitaphes'pour 
Santeuil. Voici la meilleure. 

Cy git lé célébré Santeuil , 

Poetes & Fous prenez le deuil. 


P R A D O N, 
né à Rouen, mort en 1 69 8, 

I. 

R ACINE fit repréfenter pour la 
première fois la Tragédie de Phè- 
dre j le premier jour de Janvier de Fan 
1677 fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne, Quelques perfonnes de la 
première diftin&ion unis de goût 8c 
de fentimens r entre autres la Ducheffe 
de Bouillon 8c le Duc de Nevers , 
ayant appris quelque tems auparavant 
qu’il y travailloit , engagèrent Pradon 
à faire une Tragédie fur le même fu- 
jet j pour mortifier Racine , & pour 
jfyire tomber fa pieçe quand elle pa» 
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roîtroit. Pradon fier de quelques fuc- 
ccs que la Cabale avoit procurés à Tes 
premières Tragédies , fut affez vain 
pour joûter contre cet illuitre Poète, 
Il compofa donc fa Phedre par ému- 
lation , & la fit repréfenter deux jours 
après celle de Racine , par les Comé- 
diens du Roi. Quelque mauvaife qu# 
fût cette piece , elle ne laifTa pas d’a- 
bord de paroître avec éclat , & de fe 
foûtenir même pendant quelque tems. 
Deux chofes principalement contri- 
buèrent à ce fuccès : La concurrence 
des deux Tragédies que tout le mon- 
de voulut voir, & les applaudiflfemens 
que les protecteurs de Pradon donnè- 
rent à fa piece. 

Madame Deshoulieres que Pradon 
confultoit fur tout ce qu’il faifoit , & , 
qui pour ce fujet prenoit intérêt à la 
réuffite de fa Tragédie, voulut voir 
la première repréfentation de celle de 
Racine. La prévention la lui fit trou- 
ver mauvaife , & revenue chez elle , 
elle fit en foupant avec quelques per- 
fonnes parmi lefquelles étoit Pradon , 
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ce fameux Sonnet contre la piece 
qu’elle venoit d’entendre. 

Dans un fauteuil doré , Phedre tremblante 
& blême , 

Dit des vers où d’abord perfonne n’enten4 
rien. 

Sa. nourrice lui fait un Sermon fort Chrétien , 
Contre l’affreux deflêin d’attenter fur foi ■* 
mômp. 

Hippolite la hait prefque autant qu’elle 
l’aime. 

Rien ne change fon cqtur , ni fqn chafle 
maintien. 

^a nourrice l’accufe., elle s’en punit bien , 
Théfée a pour fon fils , une rigueur extrême. 

Une grofTe Aricie au teint rouge aux crins 
blonds , 

N’eft là que pour .montrer deux énormes .tê-» 
tons , 

Que malgré fâ froideur , Hippolite idolâtre ç 
11 meurt enfin trainé par Ces Courfiers ingrats ; 
Çt Phedre , après avoir pris de la mort aux 
rats, 
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Vient en fe confeiïant mourir fur le Théâtre. 

Ce Sonnet fe répandit bientôt dans 
Paris. Le lendemain matin , l’Abbé 
Tallemand l’aîné en apporta une Co- 
pie à Madame Deshoulieres qui la 
reçut fans rien témoigner de la part 
qu’elle avoit au Sonnet , & elle fut 
enfuite la première à le montrer , com- 
me le tenant de l’Abbé Tallemand. 

Les amis de Racine crurent que ce 
Sonnet étoit l’ouvrage de M. le Duc 
de Ne vers , l’un des protecteurs de 
Pradon; car pour Pradon lui-même , 
ils ne lui firent pas l’honneur de le 
foupçonner d’en être l’Auteur. Dans 
cette penfée , ils tournèrent ainfi ce 
Sonnet contre M. deNevers,fur les 
mêmes rimes. 

Dans un Palais doré , Damon jaloux 3c 
blême , 

Fait des vers où jamais perfonne n’entend 
rien. 

fl n’eft ni Courtiftn, ni Guerrier,ni Chrétien * 
jEt fouvent pour rimer, il s’enferme lui-même. 

U 
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La Mufe par malheur le hait autant qu’il 
l’aime , 

Il a d’un franc Poète & l’air 6ç le maintien , 

Il veut juger de tout , & n’en juge pas bien , 
Il a pour le Phébus une tendrefTe extrême. 

. Une Sœur vagabonde aux crins plus noirs 
. - que blonds. 

Va dans toutes les Cours offrir fés deux té- 
tons , • 

Pont malgré fon pays , fôn frere eft idolâtre# 
Il fe tue à rimer pour des ledeurs ingrats , 
L’Enéide eft pour lui pis que la mort aux 
rats , 

Et félon lui , Pradon eft le Roi du Théâtre. 

/ t r» 

On attribua à Racine & à De£ 
préaux, cette réponfe trop fatyrique 8c 
trop maligne , puilqu’ene va jufqu’à 
attaquer les mœurs & la perfonne» 
Mais voyant que M. de Ne vers di- 
foit par tout qu’il les faifoit chercher 
pour les faire affafllner ; ils la défa- 
vouerent hautement. Sur quoi M. le 
Bue Henri Jules , fils du Grand Coa* 
Tome IL O 
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dé , leur dit : Si vous n’avez pas fait 
le Sonnet ; venez à l’Hôtel de Con- 
dé , où M. le Prince faura bien vous 
garantir de ces menaces , puifque vous 
êtes innocens , & fi vous l’avez fait 
venez aufli à l’Hôtel de Condé , où 
M. le Prince , vous prendra de même 
fous fa protection , parce que le Son- 
net eft très-plaifant & plein d’efprit ; 
ils ont affûré depuis que ce Sonnet 
avoit été fait par le Chevalier de Nan- 
touillet avec le Comte de Fiefque , 
le Marquis d’Effiat , M. de Guillera- 
gues, & M. de Manicamp. 

Monsieur de Nevers répliqua par 
cet autre Sonnet qui eft encore fur les 
mêmes rimes. 

Racine & Defpréaux , l’air trille & le teint 
blcme , 

Viennent demander grâce & ne confefiènt 
rien. . 

Il faut leur pardonner , parce qu’on eft Chré- 
tien ; 

Mais on fait ce qu’on doit au publie , à ft>i- 
méme. 
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Oamon pour l’intérêt de cette fceur qu’il 
aime , 

Doit de ces fcélerats châtier le maintien : 
Car il fêroit blâmé de tous les gens de bien» 
S’il ne punifioit pas leur infolence extrême* 

Ce fut une furie aûx crins plus noirs que 
blonds. 

Qui leur prefla du pus de (es affreux tctons 
Ce Sonnet qu’en fecret , leur cabale idolâtre^ 

. t . 

Vous en ferez punis Satyriques ingrats » 
Non pas en trahifon d’un fôu de mort aux 
rats ; 

Mais de coups de bâton donnés etfpleinThéa- 
tre* 

Gette Querelle fut enfin terminée' 
par la médiation de quelques person- 
nes du premier rang* 

Au refte la Phedre de Racine, après 
avoir été fur le point d’échoüer , eut 
bientôt des applaudiflemens uüivefr- 
fels ; pendant que celle de Pradoiï 
tomb^dans un oubli dont elle n’a ja<- 
jaaais pu fe retirer*- 
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IL 

Le Regulus de Pradon fut fort bien 
reçu, &.fon Antigone fort mal. C’eft 
par allufion au fort de ces deux piè- 
ces , qu’un Seigneur ayant trouvé cet 
Auteur qui portoit un allez mauvais 
habit , fous un beau manteau d’écar- 
late , lui dit : Pradon , voilà le man- 
teau de Regulus fur le jufte-au-corps 
d’Antigone. 

III. 

On lit dans les mélanges de Vi- 
gneul Marville , un conte lur Pradon, 
dont on Croira ce qu’on voudra. Pra- 
don ayant fait une piece de Théâtre ÿ 
s’en alla le nez dans fon manteau avec 
un ami , fe mêler dans la foule du 
parterre , afin de fe dérober à la fla- 
terie , & d’apprendre lui-même fans 
être connu , ce que le Public penfe- 
Toit de fon ouvrage. Dès le premier 
aéte , la piece fut fifflée. Pradon, qui 
ne s’attendait qu’à des louanges & 
des exclamations , perdit d’abord con- 
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tenartce , & frappoit fortement dut 
pié. Son ami le voyant troublé , le prit 
par le bras & lui dit : Monfieur , tenez 
bon contre le revers de fortune ; 8c 
fi vous m’en croyez fifflez hardiment 
comme les autres. Pradon revenu à 
lui-même , & trouvant ce confeil à 
fon goût , prit fon fîfflet & fiffla des 
mieux. Un Moufquetaire l’ayant pouf- 
fé rudement, lui dit en colere , pour- 
quoi fifRez-vous Monfieur ? La piece 
eft belle ; fon Auteur n’eft pas urï 
fot : il fait figure & bruit à la Cour* 
Pradon un peu trop chaud repouffa le 
Moufquetaire , & jura qu’il fiffleroit 
jufqu’au bout. Le Moufquetaire prend 
le chapeau & la perruque de Pradon 1 , 
& les jetta jufques fur le Théâtre. Pra- 
don donne un foufflet au Moufque- 
taire ; & celui-ci l’épée à la main tf- 
re deux lignes en croix fur le vifage 
de Pradon , & veut le tuer. Enfin 
Pradon fifflé & battu pour l’amour de 
lui-même , gagne la porte , Ôc va fe 
faire panfer. 
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I V. 

Pràdon étoit l’homtnedu mondé 
le moins inftruit. On prétend qu’un 
jour au fortir d’une de fes Tragédies ; 
le Prince de Conti , lui ayant dit qu’il 
avoit tranfporté en Europe une Ville 
qui eft en Afie ; je prio votre Altef- 
fe de m’excufer , lui dit Pradon $ car 
je ne fais pas la Chronologie. 

V. . 

EpigraMme de Gacon , fur la Tra- 
gédie de Scipion , qui fut jouée en Ca- 
rême & qui eut le fort ordinaire aux 
ouvrages de Pradon. 

Dans fit piece de Scipion', 

Pradon fait voir ce Capitaine »• 

Prêt à fe marier avec une Africaine : 
D’Annibal il fait un poltron , 

Ses Héros font enfin fi différens d’eux-mêmes 
Qu’un Quidam les voyant plus malqués qu’en 
un, Bal , 

Dit que Pradon donnoit au milieu du Carême 
Une pieee de Carnaval, * ' 
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, VI. 

Monsieur le Verrier, crutamu- 
fer M. Desfpréaux mourant, par la lec- 
ture d’une Tragédie , qui dans fa nou- 
veauté faifoit beaucoup de bruit. A près 
la leélure du premier aéïe , il dit à M* 
le Verrier. Ah ! mon ami , ne mourrai- 
je pas allez promptement. Les Pra** 
dons , dont nous nous fommes moqués 
dans notre jeunelfe , étoient des foleilss 
auprès de ceux-ci. 

, Epitaphe de Pradon . 

Cy git le Poète Pradon , 

Qui durant quarante ans d’une ardeur lanj 
pareille., . 

Fit à la barbe d’Appollon 

Le même métier que Corneille*. 


VIL 

Pour exprimer l’afcendant que lès 
femmes ont fur les hommes , Lamo- 
the difoit : Elles feroient maîtreffes 
de faire rechercher la Phedre de Pra- 
don & abandonner celle de Racine* 
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CL AUDE B OYERj 
né à Alby * . . . mort en 1 698*. 

I, 

L A Judith de l’Abbé Boyer , fut 
repréfeiitée par de fameux Ac- 
teurs , & occupa la fcene pendant tout 
un Carême. "Elle fut malheufeufement 
imprimée dans la quinzaine de Pâques, 
& fiffiée à la rentrée. Mademoifelle de 
Champmêlé , faifoit le folle de Judith» 
Etonnée d’entendre une pareille fim- 
phonie ; elle r dont les oreilles étoient 
accoutumées aux applaudiflemens * 
apoftropha le parterre en ces termes r 
Meilleurs nous fommes furpris que 
vous receviez aujourd’hui fi mal une 
piece que vous avez applaudie pen- 
dant le Carême. Dans ce moment on 
entendit une voix qui prononça ces- 
paroles : Les Jîfflets étoient à Verf ail- 
les j aux Sermons de tAbbé Boileau* 

IL 
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IL 

L’Abbé Boyer au fortir d’une dé 
fes pièces , où il n’y avoit pas eu grand 
monde, en ayant jette la faute fur la 
pluie ; Furetierefit l’Epigramme fui- 
vante. 

Quand les pièces repréfentées 
De Boyer,, font peu fréquentées ; 
Chagrin qu’il eft d’y voir peu d’affiftans 
Voici comme il tourne la cliofe : 
Vendredi la pluie en eft caufe. 

Et le Dimanche le beau tems* 


JEAN RACINE , 
né à la Ferté - Mïlon Van 1639 , 
mort en 1 699* 

I. 


R ACINE fut élevé à Port Royal. 

M. Lancelot Sacriftain de cette 
Abbaye , homme très-habile , lui ap- 
prit le Grec , & dans moins d’une an- 
née le mit en état d’entendre les Tra- 

Tmt IL P. 
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gédies de Sophocle & d’Euripide. EL 
les l’enchanterent à un tel point qu’il 
paffoit les journées à lçs lire & à les 
apprendre par cœur , dans les bois qui 
font autour de l’étang de Port Royal, 
Il trouva le moyen d’avoir le Roman 
de Théagene & de Chariclée en Grec, 
Le Sacriftain lui prit ce Livre , & le 
jetta au feu: huit jours après Racine 
en eut un autre , qui éprouva le même 
traitement. lien acheta un troifieme 
& l’apprit par cœur : après quoi il l’of- 
frit au Sacriftain , pour le brûler com^ 
me les autres. 

IL 

i 

Dans la difpute qu’eut Racinç 
avec Nicole , fur la Comédie, M. Ar- 
nauld quoique fort irrité contre Raci- 
ne , ne put s’empêcher de convenir en 
parlant à un de lès amis , que Nicole 
avoit pris le change , & que ce n’é- 
, toit point à l’art qu’il devoit faire le 
procès , mais à l’ouvrier qui avoit pé-r. 
ché contre le but & l’intention de 
l’art. 
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III. 

Racine aima long-tems Mademoi- 
Telle de Champ-Mêlé. Il ne fe dé- 
goûta d’elle que lorfqu’elle l’eut quit- 
té , pour M. de Clermont Tonnerre: 
ce qui fit dire alors de cette fameufe 
Aélrice, qu un Tonnerre V avoit déra~ 
cinée. 

IV. 

Racine fut reçu à l’Académie 
Françoife , avec Fléchier. Celui - ci 
ayant parlé le premier fut infiniment 
applaudi. Racine qui parla enfuite , 
gâta fon difcours par la trop grande 
timidité avec laquelle il le prononça,; 
Ainfi voyant qu’il n’avoit pas été goû- 
té , il ne voulut pas le donner à l’Im-3 
primeur. 

V. 


Racine & Defpréaux venant de 
faire un jour leur cour à Verfailles , fe 
mirent dans un carroflfe public avec 
deux bons Bourgeois, qui s’en retour- 

Pij 
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noient à Paris. Comme ils étoient coîi- 
tens de leur cour , ils furent extrême- 
ment enjoués pendant tout le chemin, 
& leur converfation fut la plus vive, 
la plus brillante , & la plus fpirituelie 
du monde. Les deux Bourgeois étoient 
enchantés & ne pouvoient fe laffer de 
marquer leur admiration. JEnfin à la 
defeente du carroflfe , tandis que l’un 
d’eux faifoit fon compliment à Raci- 
ne , l’autre s’arrêta avec Defpréaux 
& l’ayant embraifé tendrement : fai 
été en voyage , lui dit-il , avec des Doc- 
teurs de Sorbonne J & même avec des 
Religieux : mais je nai jamais oui de 
Ji belles chofes : en vérité vous parle.% 
cent fois mieux qu’un Prédicateur . 

VI. 

Racine difoit à fes enfans : .Quand 
vous trouverez dans le monde des per- 
fonnes qui ne vous paroîtront pas ef- 
timer mes Tragédies , .& qui même les 
attaqueront par des critiques injuftes : 
pour toute réponfe , contentez-vous 
de les afsûrer que j’ai fait tout ce que 
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j’ai pu pour plaire au Public ; & quç 
j’aurois voulu pouvoir mieux faire* 

VII. 

Racine auroit eu les pallions ex-' 
trèmement vives , li elles n’avoient 
été réprimées par la Religion : fur 

3 uoi Defpréaux difoit : La raifon con- 
uit ordinairement les autres à la foi : 
mais c*eft la foi quia conduit Racine 
à la raifom- 

VIIÏ. 

Se’grais dit que cette maxime 
de la Rochefoucault : Ç'eft une gran- 
de pauvreté de n avoir quune forte d’ef- 
prit ; fut écrite à l’occafion de Raci- 
ne & de Defpréaux , dont tout l’en- 
tretien rouloit fur la Poëlie,r & qui 
hors de là ne favoient rien. 

IX. 

Racine étoit fort amer dans fes 
railleries. Ses amis ne trouvoient point 
grâce auprès de lui , quand il leur 
echappoit quelque chofe qui lui doiï- 

P iij 
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noit prife. Un jour Defpréaux ayant 
avancé à l’Académie des Infcriptions 
quelque chofe qui n’étoit pas jufte; 
Racine ne s’en tint pas à une fimple 
plaifanterie , qui part fouvent du pre- 
mier feu de la difpute ; mais il tomba 
fi rudement fur fon ami , que Def- 
préaux fut obligé de lui dire : Je con- 
viens que j’ai tort ; mais j’aime mieux 
avoir tort que d’avoir aufli orgueilleu- 
fement raifon que vous l’avez. 

X. 

Despre’aux accablé un jour des 
railleries de Racine , lui dit , d’un 
grand fang froid quand la difpute fut 
finie ; avez- vous eu envie de me fâ- 
cher ? Dieu m’en garde , répond fon 
ami. Eh bien , répond Defpréaux, 
vous avez donc tort , car vous m’avez 
fâché. 

XI. 

Racine rapportoît de Verfailles, 
une bourfe de mille louis ; & trouva 
ÜMadame Racine qui l’attendoit à Au- 
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teuil dans la mailon de Defpréaux , 
il courut àelle& l’embraflant : Féli- 
citez-moi , lui dit-il , voici une bour- 
fe de mille louis que le Roi m’a don- 
née. Elle lui porta auflitôt des plain- 
tes contre un de fes enfans , qui depuis 
deux jours ne vouloit point étudier; 
une autre fois , réprir-i) , nous en par- 
lerons : livrons-nous aujourd’hui à no- 
tre joie. Elle lui représenta qu’il de- 
Voit en arrivant faire des répriman- 
dés à cet enfant , & continuoit fes 
plairites , lorfque Defpréaux qui dans 
l'on étonnement fe promenoit à grands 

f >as , perdit patience, & s’écria : Quel- 
e infenfibilité ! peut-on ne pas fon- 
ger à une bourfe de mille louis. ! 

XII. 

Racine avoit envie d’être Cour- 
tifan ; mais il ne favoit pas l’être. Le 
Roi le voyant un jour à la promena- 
de avec M. de Cavoye : Voilà dit-il, 
deux hommes que je vois fouvent en- 
femble : j’en devine la raifon : Ca- 
voye avec Racine fe croit bel efprit : 

P iiij 
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Racine avec Cavoye fe croit Courti- 
fap. 

XIII. 

Le Roi aimoit à entendre lire Ra^ 
cine , & lui trouvoit un talent fingu- 
lier pour faire fentir la beauté des ou-*, 
vrages qu’il lifoit. Dans une indifpo- 
fition qu’il eut , il lui demanda de lui 
chercher quelque Livre propre à l’a- 
mufer. Racine propofa une des Vies 
de Plutarque. C’eft un Gaulois, répon- 
dit le Roi ; Racine répliqua qu’il tl- 
cheroit en lifantde changer les tours 
de phrafe trop anciens, & de fublti- 
tuer les mots en ufage aux mots vieil- 
lis depuis Amyot ; ce que Racine exé- 
cuta avec beaucoup défuccès. 

XIV. 

, Lorsque Louis XIV partit pour 
aller faire le fiege de Mons ; il ordon- 
na à fes deux Hiftoriens de le fuivre. 
Racine qui aimoit une vie plus tran- 
quile s’en difpenfa. Le Roi à fom re- 
tour lui en fit des reproches : Je n’a-^ 
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vois Sire , dit ingénieufement le Poè- 
te , que des habits de Ville. J’en avois 
ordonné de campagne : mais les Vil- 
les que votre Majefté aflïégeoit ont 
été plutôt prifes , que mes habits n’ont 
été faits. 

XV.- 

Je me fouviens, dit Valincourt; 
Qu’étant un jour à Auteuil chez Def- 
préaux , avec Nicole 6t quelques au- 
tres amis d’un mérite diftingüé , nous 
mîmes Racine fur l’Oedipe de Sopho- 
cle. Il nous le récita tout entier , le 
iraduifant fur le champ , & il s’émut 
à un tel point, que tout ce que nous 
étions d’ Auditeurs nous éprouvâmes 
tous les fentimens de terreur 8c de 
compaflion , fur quoi roule cette Trar 
gédie. J’ai vu nos meilleurs A&eùrs. 
fur le Théâtre : j’ai entendu nos meil- 
leures pièces : mais jamais rien n’appro- 
cha du trouble où me jetta ce récit ; 
& au moment même que je vous écris , 
je m’imagine voir encore.Racine avec 
fon Livre à la main , 6c nous tous cons- 
ternés autour de lui. 
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XVI. 

Racine étant allé lire au grand 
Corneille fa Tragédie d’Alexandre; 
Corneille lui donna beaucoup de 
louanges , mais en même tems lui 
confeilla de s’appliquer à tout autre 
genre de Poëfie qu’au Dramatique^ 
Pafsûrant qu’il n’y étoit pas propre. 
Corneille étoit incapable d’une baffe 
jaloufie. S’il parloit airifi , c’efl: qu’il 
le penfoit. 

X VIL 

Il revint à Racine que fon Andro- 
maque étoit beaucoup critiquée par' 
le[Maréchal de Créqui & par le Com- 
te d’Olonne. Le Maréchal n’avoit pas 
la réputation d’aimer trop les femmes, 
& le Comte n’avoit pas lieu de fe plain- 
dre d’être trop aime de la Tienne. Ra- 
cine fit là-delfus l’Epigramme fuivan- 
te qu’il adreffoit à lui-même. 

La vraisemblance eft choqueé en ta pièce 

Si l’on en croit & d’Olone & Créqui. 
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Créqui dit que Pyrrhus aime trop (a maîtreile, 
D’Olone , qu’Androinaque aime trop .fon 
mari. 

XVIII. 

Racine comptoit au nombre des 
chofes chagrinantes, les loüangesdeS 
ignorans ; & lorfqu’il fè mettoit en 
bonne humeur , il rapportoit le com- 
pliment d’un vieux Magiftrat , qui 
n’ayant jamais été à la Comédie , s’y 
laifla entrainer par une compagnie à 
caufe de l’afsûrance qu’elle lui donna , 
qu’il verroit l’Andromaque. Il fut très- 
attentif au fpeélacle qui finilfoit par 
les plaideurs.En fortant il trouva l’Au- 
teur & lui dit : Je fuis très-content , 
Monfieur , de votre Andromaque; 
c’eft une jolie piece. Je fuis feulement . 
étonné qu’elle fmiflfe fi gaiement : j’a- 
vois d’abord eu quelque envie de pleu- 
rer , mais la vue des petits chiens m’a 
fait rire. 

XIX. 

Racine avoitun oncle Chanoine } 
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Régulier d’Uzez , qui lui re ligna fou 
bénéfice : mais comme il différa trop 
long-tems à prendre l’habit de ceç 
Ordre ; un Régulier lui difputa ce bé- 
néfice & l’emporta. La perte de fon 
procès le détermina à compofer fa Co- 
médie des plaideurs. Aux deux pre- 
mières reprefentations , les Aéleurs fu- 
rent prefque iifflés , & n’oferent ha.- 
farder la troifieme. Moliere qui étoit 
alors brouillé avec Racine rie fe lailfa 
pas entraîner au jugement de la multi- 
tude , (k dit en fortant, que ceux qui 
fèmoquoient de cette piece méritoient 
qu’on fe moquât d’eux. Un mois après, 
les Comédiens étant à la Cour, & ne 
fachant qu’elle petite piecè donner à la 
fuite d’uiïe Tragédie , rifquerént les 
plaideurs. Loiiis XIV. qui étoit très- 
îerieux en fut frappé , y fit même de 
grands éclats de rire , & la Cour n’eut 
pas befôin de complaifknce pour l’imi- 
ter. Les Comédiens partis de Saint- 
Germain en trois carrolfes à onze heu- 
res du foir , allèrent porter cette bon- 
ne nouvelle à Racine , qui logeait à 
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l’Hôtel des Urfrns. Trois carroffes 
. après minuit Ôc dans un lieu ou il ne 
s’en, étoit jamais tant vu enfemble , re- 
veiilerent tout le voifmage. On fe mit 
aux fenêtres , ôc comme on vit que 
les carrolfes.étoiqnt à la porte de Ra- 
cine, & qu’il s’agiffoit des plaideurs; 
les Bourgeois fe perfuaderent qu’on 
vcnoit l’enlever pour avoir mal parlé 
des Juges. Tout Paris le crut à la Con- 
ciergerie le lendemain ; & ce qui don- 
na lieu à une vifion fi ridicule , c’efl 
qu’effe&ivement un vieux Confeiller 
avoir fait grand bruit au Palais fur cet- 
te Comédie. 

XX, 

I 

'Le rolle de Néron dans Britanni- 
cus , fut joué par Floridor le meilleur 
Comédien de fon fiecle : mais comme 
c’étoit un Auteur fort aimé dy public, 
tout le monde fouffroit de lui voir re- 

Î jréfenter Néron , & d’être obligé dq 
ui vouloir du m_al._Çela fut caule que 
l’on donna le rolle à un Aéteur moins 
cbéri , ôc la piece s’en trouva mieux,, 
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XXI. 

• On demanda au grand Condé 
ce qu’il penfoit de Bérénice , qu’on 
joüoit depuis long-tems. Il répondit , 
par ces deux vers, où Titus parle de 
fa maîtreffe. 

Depuis cinq ans entiers chaque jour je fa 
vois, 

Et crois toujours la voir pour la première 
fois. 

Ce jugement eft bien différent de 
celui que lui attribue un Ecrivain. Il 
prétend quç Racine ayant demandé à 
ce Prince , ce qu’il penfoit de Béré- 
nice i le grand Condé fe mit à chan- 
ter ce refrain de chanfonrMarion pleu- 
re , Marion crie , Marion veut qu’on 
la marie.. Il paffe pour confiant au- 
jourd’hui que cette réponfe ell de 
Chapelle. 

XXII. 

Louis XIV, dont le difcerne-r 
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nient étoit 11 jufte , apperçut fon pre- 
mier Médecin Dodart, au fortir de 
Bérénice , & il lui dit en riant ; Pai 
été fur le point de vous envoyer cher-* 
cher pour fecourir une PrincelTe , qui 
vouloit mourir fans favoir comment, 

' XXIII. 

Lorsque les Comédiens Italiens } 
donnèrent la Parodie de Bérénice; 
un Auteur qui avoit fait quelques 
Tragédies avec fuccès, fe mit de très- 
mauvaife humeur contre eux. Quel 
abus , difoit-il , de fouffrir que des 
bateleurs rendent ridicules les fenti- 
mens héroïques, que les Auteurs tâ- 
chent de mettre dans les Tragédies ? 
Si l’on tourne en plaifanterie ces fen- 
timens ; où eft-ce que le Roi trouve- 
ra des Miniftres pour fbn Confeil & 
des Généraux pour fes Armées ? II 
faut être bien Poëte pour croire que 
le courage des Généraux & les lu*- 
mieres des Miniftres , ne fe prennent 
que dans les pièces {le Théâtre, 
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' XXIV. 

Corneille étant ' auprès de Sé- 
grais à une repréfentation de Bajazet, 
lui dit : Je me garderois bien de le di- 
re à . d’autres qu’à vous , parce qu’on 
diroit .que je n’en parlerois que par 
jaloufie ; mais prenez y garde , il n’y 
a pas un feul perfonnage dans Baja- 
zet , qui ait les fentimens qu’on doit 
avoir & qu’qn a à.Conftantinople. 

XXV. 

Dans le tems que Racine faifoit 
fa Tragédie de Mithridate , il alloif 
tous les matins aux Thuiljeries , où 
travaillent alors toutes fortes d’ou- 
vriers. Là récitant fes vers à haute 
voix , fans s’appercevoir feulement 
qu’il y eût perfonne dans le jardin , 
■tout d’un coup il fe trouva environ- 
né de tous ces ouvriers. Ils avoient 
quitté le travail pour le fuivre , le 
prenant pour un homme , qui par dér 
îefpoir , alloit fe jetter dans le .balfin, 

XXVJ* 


Digitized by Google 



Littéraires. 18^ 
XXVI* ' 

Racine a donné àMithridate un ca- 
ractère fort élevé. Aufli de toutes les 
Tragédies que Charles XII. lut dans 
fon loifir de Bender; aucune ne lui 
plaifoit autant que celle-là ; & il mon- 
troit avec le doigt à un de fes Minif- 
tres tous les endroits qui le frappoient. 

Corneille appelloit P Achille, PA- 
gamemnon, le Mithridate de Raci- 
ne , des Héros refondus à notre mo- 
de* , 

xxvir. 

Beaubourg qui étoit extrême-' 
ment laid , joüant le rolle de Mithri- 
date ; Mademoiselle Lecouvreur , qui 
joüoit celui de Monime , lui dit : Ah f 
Seigneur * vous change •{ de vifage. Ôn 
c-ria du parterre : Laijfe \ le faire. 

XXVIII. 

, f S , . 

Dans le tems que Racine donna fort 
Iphigénie ; Coras & Leclerc , en don- 
nèrent une autre qui n’eft guerecon- 
Tome. IL Q 
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nue que par l’Epigramme fuivante } 
attribuée a Racine. 

> Entre Leclerc & Ion ami Coras , 

Tous deux Auteurs rimant de compagnie; 
N’a pas long-tems s’ourdirent grands dé- 
bats ; 

Sur le propos de leur Iphigénie. 

Coras lui dit, la piece efl de mon cru: 
Leclerc répond : Elle eft mienne & non 
vôtre. 

Mais aufîitôt que l’ouvrage a paru , 

Plus n’ont voulu l’avoir fait, l’un ni l’autre* 


XXIX. 

Un Mathématicien pur & rigide n’a- 
Voit jamais lu Racine. Quelqu’un lui 
en ayant fait l’éloge , il fe laiflfa per- 
fuader de lire Iphigénie. Mais à peine 
en eut-il parcouru trois ou quatre 
fcenes , qu’il jetta le Livre en difant : 
Qu’eft-ce que cela prouve ? 

XXX. 

Le fameux Arnauld, n’avoit lû de 
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toutes les Tragédies de Racine que 
Phedre. Après l’avoir lue, il dit à l’Au- 
teur : Pourquoi avez-vous fait Hippo- 
lyte amoureux ? Eh ! fans cela Mon- 
fieur , répartit Racine , qu’auroient dit 
nos petits Maîtres ? 

XXXI. 

Athalie fut d’abord mal reçue* 
Ondifoit que c’étoit un fujet de dé- 
votion deftiné à amufer des en fans : 
Un Prêtre & un enfant , en étoient, 
difoit-on , les principaux objets. Def- 
préaux tint bon. Il ofa foûtenir qu’A- 
thalie étoit le chef-d’œuvre & du Poè- 
te & de la Tragédie , & que le public 
tôt ou tard y reviendroit. Il fut feul 
de fon avis , & malgré fa prédiétion , 
Racine mourut perfuadé qu’il avoir 
manqué fon fujet J parce que la froi- 
deur du public pour cette Tragédie 
lui fit croire qu’il n’a voit pas fu la ren- 
dre intéreffante. Cette piece faite pour 
Saint Cyr , n’avoit jamais été jouée par 
les Comédiens. M. le Duc d’Orléans 
Régent du Royaume , voulut connoî- 

Q 1 ! 
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tre quel effet elle produiroit fur 
Théâtre , & maigre la claufe inférée 
dans le Privilège , ordonna aux Co- 
médiens de l’exécuter. Le fuccès fut 
étonnant , & les premières repréfen- 
tations faites à la Cour , donnoient un 
nouveau prix à cette piece , parce que 
le Roi étoit à peu près de l’âge de 
Joas. 

XXXII. 

Racine aimoit tendrement Def- 
jpréaux , & il lui dit la derniere fois 
qu’il l’embraffa : Je regarde comme un 
bonheur pour moi de mourir avant 
Vous. 

XXXIII. 


Racine tourmenté dans fa dernie- 
re maladie , pendant trois femaines , 
d’une cruelle féchereffe de langue & 
de gofier , fe contentoit de dire : J’of- 
fre à Dieu cette peine : Puiffe - t^elle 
expier le plaifir que j’ai trouvé fouvent 
à la table des Grands ! 


/ 
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XXXIV. 

Monsieur de Vdltaifé écrit à 
Iè Marquis Scipion-MafFei : Ne croyez 1 
pas que la coûtume d’accabler nos pie-/ 
ces d’un épifode inutile de galanterie * 
foit due à Racine , comme on le lui 
reproche en Italie. C’eft lui au con- 
traire qui a fait ce qu’il a pu pour ré- 
former en cela, le goût de la Nation; 
Jamais chez-lui la paflion de l’amour- 
n’eft épifodique , elle eft le fondement 
de toutes fes pièces , elle en forme le 
principal intérêt. C’eft la paflion la plus 
..théâtrale de toutes, la plus- fertile en 
fentimens , la plus variée. Elle doit- 
être l’ame d’un ouvrage de Théâtre , 
ou en être entièrement bannie ; fi l’a- 
mour n’eft pas tragique , il eft infipi- 
de , & s’il eft tragique il doit régner 
lèul : Il n’eft pas fait pour la fécondé 
place. C’eft Rotrou , c’eft Corneille 
qui en formant notre Théâtre l’ont 
prefque toujours défiguré par ces 
amours de commande , & voilà pour- 
quoi on joiie fi peu -les pièces de Cor- 
neille. 
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MADELEINE DE SCUDERY, 
motte en 1701. 

L 

M onsieur le Marchai de 

Roquelaure avoit un portrait de 
Mademoifelle de Scudéry , repréfen- 
tée en Veltale , entretenant le feu fa- 
cré avec ce mot : Fovebo gravé au bas 
de P Autel qui foûtenoit ce feu , pouf 
marquer qu’elle entretenoit toujours 
avec foin une aimable liaifon avec les 
illuftres amis , M. le Due de Montau- <■ 
zier, Conraft, PélifTon, Sarrafin 3 &c, 

IL 

Sarrasin & Pélilfon , étoient tous 
deux extrêmement attachés à Made- 
moifelle de Scudéry. On prétend 
qu’elle donna la préférence au dernier y 
dont la laideur ne lailferoit pas foup- 
çonner qu’elle s'attachât à la matiè- 
re. Elle lui déclara fa paflïon par ces 
vers qu’elle fit fur le champ. 
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Enfin Acanthe il faut fe rendre, 

Votre efprif a charmé le mien ,• 

Je vous fais Citoyen du tendre t 
Mais de grâce n’en dites rien. 

Ces vers efi occafîonnerent d’autres* 
ceux-ci en particulier dont-oïl ignore 

l’Auteur. 

« 

La figure de Péliffon ,- 
Eft une figure effroyable ; 

Mais quoique ce vilain garçon 
Soitplus laid qu’un finge & qu’un diable j 
Sapho lui trouve des appas : 

Mais je ne m’en étonne pas. 

Car chacun aime fôn femblable. 

IIÏ. . '• 

Il y a quelque tems , dit Ménage * 
que M. Duperrier me fit voir une let- 
tre très -bien écrite, qui finifîoit par 
Votre très-humble * très-obéijfante fer - 
vante. Je lui dis que cela ne valoit rien 
& que ce n’étoit point le ftyle d’une: 
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Dame. Il foûtint le contraire. Le len- 
demain -je reçus un billet de Mademoi- 
felle deScudéry qùi finiffoit de la mê- 
me maniéré. Cela me furprit , & je fis 
voir le billet à M. Duperrier' qui alla 
faire part à Mademoifelle de Scudéry 
de notre différente II eft vrai , dit-elle, 
qu’on n’écrivoit pas ainfi autrefois : 
Mais aufli les femmes ne doivent-elles 
plus être fi fieres , depuis qu’elles ne 
font plus fi vertueufes. 

i v; 

Dans un voyage que M. & Made- 
rftoifelle de Scudéry firent en Proven- 
ce , ils couchèrent au Pont S. Efprit. 
Gn les plaça dans une chambre où il 
y avoit deux lits. Avant de s’endor- 
mir M. de Scudéry parla de Cyrus , 
& demanda à fa fœur ce qu’ils feraient 
du Prince Mafare. Après quelques 
conteftations il fut arrêté qu’on le fe- 
rait affaffiner. Des Marchands-, qui 
étoient dans une chambre voifine , en- 
tendirent cette converfation , & cru- 
rent que ces deux étrangers complo- 

toient 
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toient la mort de quelque grand Prin- 
ce dont ils déguifoient le nom fous 
celui de Mafare. La Juftice fut aver- 
tie , M. & Mademoifelle de Scudéry 
faifis & mis en Prifon. Ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine qu’ils réuf- 
ftrent à fe juftiner 6c à obtenir leur 
élargiffement. 


Despréaux appelloit les Romani 
de Mademoifelle de Scudéry , une 
boutique de verbiage. C’eft un Auteur, 
difoit-il , qui ne fait ce que c’eft que 
de finir. Ses Héros 6c ceux de fon frere 
n’entrent jamais dans un appartement 
que tous les meubles n’en foient in- 
ventoriés. Vous diriez que c’eft un Pro- 
cès verbal dreffé par un Sergent, 



Tome II t 
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EDME BOURSAULT , 

•' né en Bourgogne Van 1638., 
mort en 1701, 

L 

B OURSAULT ayant fait et* 
1671 par ordre du Roi pour l’é- 
ducation du Dauphin , un Livre qui a 
pour titre : V Etude des Souverains le 
Prince en fut fi content qu’il fe le fit 
lire plufieurs fois , & il en crut l’Au- 
teur fi capable de contribuer à former 
la jeuneiïe d’un grand Prince , qu’il 
lui fit l’honneur de le nommer fous - 
Précepteur de Monfeigneür : mais 
comme Bourfault n’avoit jamais étudié 
le Latin , il ne put pas occuper ufi 
pofte fi honorable. 

IL 

Thomas Corneille aimoit tendre- 
ment Bourfault , &. vouloit abfolument 
qu’il demandât à être de l’Académie , 
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& fur ce que celui-ci lui alléguoit tou- 
jours fon ignorance , & lui demandoic 
de bonne foi ce que feroit l’Acadé- 
mie d’un fujet ignare & non lettré , 
qui ne favoit ni latin ni grec f II n’eft 
pas queflion lui répondit-il, d’une Aca- 
démie Greque ou Latine ; mais d’une. 
Académie Françoife ÿ 8c qui fait mieux 
le François que vous ? 

III. 

Despréaux étant allé aux eaux de 
Bourbon , pour une extinélion de voix, 
& y étant relié beaucoup plus de tems 
qu’il ne l’avoit cru , Bourfault qui étoit 
receveur des Tailles à Montluçon en 
Bourbonnois , apprit par un de leurs 
amis communs , que fon Cenfeur étoit 
dans fon voifinage , & qu’il y man- 
quoit d’argent. B n’hélita pas un feul 
moment à' l’aller trouver à Bourbon , 
& il lui porta une' bourfe de deux cens 
louis. Defpréaux fut li furpris 8c en 
même-tems fi touché d’une générofité 
qu’il avoit fi peu méritée , qu’il fe re- 

Rij 
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concilia fincerement , & lia avec lui 
une étroite ôc tendre amitié. 

IV. 

r Boursault prétend dans la pré’» 
face de fon Germanicus , que cette 
piece brouilla les deux plus grands 
Tragiques que la France ait eus. Cor- 
neille, dit-il , parla fi avantageufement 
de cet ouvrage à P Académie , qu’il 
lui échappa de dire qu’il ne lui man- 
quoit que le nom de Racine pour être 
achevé , dont Racine s’étant ofFenfe , 
ils en vinrent à des paroles piquan- 
tes ; & depuis ce tems-là ils ont vécu , 
non fans eftime l’un pour l’autre , mais 
fans amitié. 

V. 

Boursault faifoit en vers tous 
les huit jours une Gazette qui plaifoit 
beaucoup au Roi & à toute la Cour. 
Une femaine s’étant trouvée ftérile en 
nouvelles , le Gazetier fe plaignit à la 
table de M. le Duc de Guife , de n’ar 
voir rien de divertiflant dont il pût 
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remplir fa Gazette. Ce Prince s’offrit 
d’abord à lui donner un fujet très- 
propre à réjouir le Roi & la Cour. 
C’étoit une aventure arrivée à la porte 
de l’Hôtel de Guife , chez utie bro- 
deufe fort en vogue , où les Capucins 
du Marais faifoient broder un Saint 
François. Un jour que leur Sacriftain 
étoit allé chez la Brodeufe pour voir 
où en étoit l’ouvrage , il s’endormit 
profondément , la_ tête fur le métier 
où il regardoit travailler ; l’habile & 
malicieufe ouvrière , qui en étoit pre- 
cifement à broder le menton du Saint , 
faifit l’occafiort favorable d’ajufter ar- 
tiftement la longue barbe du Révé- 
rçnd Pere pour en compofer en dili- 
gence la barbe de S. François. Au 
réveil le Religieux fut aufïi étonné 
qu’indigné de fe trouver pris par un 
endroit qu’il croyoit fi refpeéfable ; 
il y eut un débat affez plaifant entre 
lui & la Brodeufe à qui refteroit cette 
barbe. 

Ce fut de cette aventure que Bour- 
faultfit la plus jolie de toutes fes Ga- 

R iij 
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zettes , par un efprit de badinage & 
nullement d’impiété. Le Roi qui étoit 
jeune en rit beaucoup & n’y trouva 
rien à dire. La vertueufe Reine Ma- 
rie-Thérefe qui étoit la piété même , 
ne laifla pas d’en rire aufii , & n’en fut 
point fcandalifée. Toute la Cour à 
. l’envi en apprit les vers par cœur» 
Mais le Confefleur de cette Princefle 
qui étoit un Cordelier Efjpagnol n’en- 
tendit pas raillerie ; irrite par les Ca- 
pucins qui crioient vengeance contre 
l’outrage fait à leur Séraphique Pere 
il mit le fcrupule dans l’efprit de cet- 
te pieufe Reine , & l’obligea de de- 
mander au Roi une punition exem- 
plaire. Sa Majefté voulut par bonté 
tourner la chofe en raillerie , & dit 
même à cette Princefle tout ce qu’il 
put pour l’adoucir ; mais la voyant 
obflinée à le prendre fur le férieux , il 
la laifla la maîtrefle de faire ce qu’elle 
voudroit. 

La Reine excitée toujours par le 
Pere Confefleur , qui lui en faifoir un 
point de confcience , manda le Chan- 
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celier Séguier , à qui elle ordonna de 
retirer le Privilège accordé à l’Auteur, 
& de l’envoyer à la Baflille jufqu’à 
„ nouvel ordre , pour lui apprendre à 
ne plus badiner avec les Saints. Ce 
grand Chef de la Juftice , protecteur 
de tous les gens de Lettres , & qui 
honoroit particulièrement Bour'fault 
de fes bontés , ne trouva pas le délit 
âufli grand que l’étoit la colere de la 
Reine ; ainfi en obéiflant aux ordres 
de Sa Majefté , il eut l’attention d’or- 
donner à l’Officier qu’il chargea des 
fiens , de laifïer à l’Auteur quand il 
iroit l’arrêter , tout le loifir neceffiaire 
pour écrire au Roi & à fes Protecteurs. 
Bourfault , qui , bien content de lui- 
même & du fuccës de fa Gazette , ne 
s’attendoit à rien moins qu’au com- 
pliment de cet Officier qui étoit de 
fes amis , commença par le prier de 
fe mettre à table avec d’autres jeunes 
gens d’efprit , qui déjeûnoient ce ma- 
tin là chez lui ; & quoiqu’il ne fût pas 
fort content du gîte où il devoit cou- 
cher , il ne perdit rien de fa belle hu- 

R ni) 


Digitized by Google 



200 Anecdotes 
meur , & il fe fervit du tems qu’on 
lui laiffoit , pour écrire une lettre en 
vers au grand Condé , Ton Proteéleur 
déclaré. Ce Prince eut la bonté d’en 
parler aulîitôt au Roi , qui dit révo- • 
quer fur le champ l’ordre d’aller à la 
Baftille ; mais qui , par confédération 
pour la Reine , fît défendre au coupa- 
ble de continuer de travailler à la Ga- 
zette , & de plus lui retira la penfion 
de deux mille livres. 

Bourfault obtint dans la fuite un 
Privilège pour une femblable Gazette, 
fous le titre de Mufe enjouée J qu’il fai- 
foit tous les mois pour le divertiffe- 
ment de Monfeigneur le Dauphin. 
Comme c’étoit dans le tems de la guer- 
re qu’on nommoit du Prince d’Oran- 
ge, il lui échappa dans fa Mufe enjouée 
quelques traits un peu trop vifs ; pour 
répondre à une médaille frappée en 
Angleterre , où d’un côté étoit le por- 
trait de Louis XIV. avec ces mots: 
Ludovlcus Magnus ; &, de l’autre , 
celui du Roi. Guillaume avec cette 
înfeription , Guillelmus Maximus. Cet 
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èndroit de Bourfault , finifloit par ces 

ITlOtSé 

Et quand Louis eft Grand par de grandes 
vertus. 

Si Guillaume eft très-grand , c’eft par de 
très<-grands crimes. 

On commençoît alors â parler de 
paix, & l’on n’eût pas été bien aife 
qu’on eût eu à nous reprocher de pa- 
reilles apoftrophes 5 ainfi le Roi ôta à 
Bourfault fon privilège , en lui faifant 
dire par M. le Chancelier , qu’il ne le 
faifoit point par aucun mécontente- 
ment qu’il eût de lui ; mais par des 
raifons fupérieures & qui lui étoient 
étrangères. 

VI. 

Le Duc de Saint Aignan, dit Bour- 
fault , étoit un des Seigneurs de la 
Cour , qui joignoit le plus d’agrément 
aux grâces qu’il pouvoit faire: je le 
fai par moi-même. Par reconnoilfance 
de la protection qu’il m’avoit donnée 9 
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je lui dédiai Marie Stuart, une Tragé- 
die que j’avois faite. Il la reçut de la 
maniéré du monde la plus obligeante , 
me dit que ce feroit déformais le Li- 
vre de fa Bibliothèque , qu’il aimeroit 
le plus , & me pria de ne pas trouver 
mauvais que pour s’acquiter foible- 
ment de l’obligation qu’il m’avoit , il 
me fit un préfent de cent louis. C’eft 
moi , Monfeigneur , lui répondit-je , 
qui fuis au défefpoir de m’acquiter Ci 
mal des grâces dont je vous fuis rede- 
vable : il n’eft pas jufte que vous 
achetiez fi chèrement un hommage fi 
peu digne de vous : & l’ouvrage que 
je prends la liberté de vous offrir eft 
trop payé par la bonté que vous avez 
de le recevoir. M. de Saint Aignan , 
qui parloit aulii bien qu’homme de 
France , m’ayant répondu tout ce que 
la plus délicate honnêteté peut faire 
dire : Je vois bien ce que c’eft , ajoû- 
ta-il , vous ne me croyez pas affez ri- 
che pour vous donner cent louis tout 
d’un coup : Eh bien puifque vous vou- 
lez avoir la complaifance de vous ac- 
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commoder à ma fortune , foufïrez au 
moins que je vous en donne vingt pré- 
fentement, & que je continue de-mois 
en mois jufqu’à ce que je fois quitte.- 
Quoi que je pulfe dire 8c quoi que je 
puife faire , quelque honte même que 
je pufle avoir, de voir payer mon ouvra- 

f e plus qu’il ne valoit , je fus contraint 
e recevoir vingt louis avant que de 
fortir. Ce que vous trouverez de beau , 
e’eft l’ exactitude de M. de Saint Ai- 
gnan , pour le relie. Pendant, quatre 
mois il ne manqua pas le premier ou 
tout au plûtard le fécond jour, de 
m’envoyer un Gentil-Homme avec 
vingt louis ôc vingt honnêtetés dont 
il les accompagnoit : & quand je fus' 
le remercier ; ce fut lui qui me re- 
mercia lui-même. 
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JEAN RENAUD DE SEGRAIS 

né àÇaènVan 16.24 mort 
en 1701. 

V I. 

S EGRAIS fa voit mille chofes 
agréables, & il les racontoit d’une 
manière qui faifoit autant de plaifir 

2 ue les chofes mêmes. Quand une 
>is il avoit commencé, il ne fmiffoit 

S )as aifément ; & M< de Matignon di- 
bit à ce fujet qu’il n’y avoit qu’à mon- 
ter Ségrais & à le laifler aller. 


IL 

Lorsque M. Foucault étoit In- 
tendant à Caën , fa maifon étoit le fen- 
dez-vous de tout ce qu’il y avoit de 
personnes de mérite & de qualité. M. 
de Ségrais y étoit reçu avec diftinc- 
tion , lorfque fa fanté lui permettoit 
de s’y trouver. Il y avoit pour lui 
une place de réferve , auprès d’une ta- 
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piflferie, derrière laquelle un homme de 
confiance étoit caché , qui écrivoit ce 
qu’il difoit ; c’eft de là qu’à été tiré 
le Stgraifiana. 

III. 

Pour faire entendre que les Boëtes 
n’étoient plus fi recherchés qu’ajttre? 
fois ; M. de Suerais difoit fouvennjue 
le fiecle étoit devenu Profaïque, 

Ségrais difoit, que le titre d’Acadér, 
micien , étoit le cordon blep des beaux 
efprits. 

I V, 

Madame de Gouville fe plaîgnoit 
un jour vivement de fon Etoile. C’ér 
toit fon Etoile qui avoit fait ceci , qui 
avoit fait cela. Ségraisferéveilla com- 
, me d’un profond fommeil & lui dit : 
Mais Madame jpenfez-vous avoir une 
Etoile à vous feule. Je n’entens que 
des gens qui parlent de leur étoile. 
Savez-vous bien qu’il n’y en . a que 
mille vingt-deux ? Voyez s’il peut y 
gn avoir une pout tout le monde, IJ 
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dit cela li plaifamment & fi férieufe- 
ment tout -enfemble , que l’affliélioa 
en fut déconcertée. 

V. 

La Tradudtion queSégraisa faite 
de l’Enéide eft pleine de contre-fens ; 
,ce qi5?a fait dire que Ségrais avoit l’é- 
pé^d’ Alexandre pour tous les nœuds 
de Grammaire. Il ne s’amufe point à 
lés dénouer , il les tranche en un inf- 
tant & fans peine. 

Quoique Ségrais fût de l’Académie 
& qu’il eût paffé fa vie à la Cour , il 
ne put jamais perdre l’accent de fon 
Pays ; ce qui donna lieu à Mademoi- 
selle de Montpenfier, de dire à un 
Gentil-Homme, qui alloit faire le voya- 
ge de Normandie avec Ségrais : Vous 
aveç-là un fort bon guide , il fait par- 
faitement la langue du Pays. 

VI. - ■ 

On voulut charger Ségrais dé l’é- 
ducation de M. le Duc du Maine. Il 
s’en défendit fous prétexte de fa fur- 
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Jdité. On lui dit qu’il ne s’agifloit pas " 
d’écouter le Prince , mais de lui par- 
ler. Il répondit qu’il favoit par expé- 
rience , que dans un Pays comme celui 
de la Cour , il falioit avoir de bons 
yeux & de bonnes oreilles. 


DOMINIQUE BOUHOURS j, 
né à Paris Tan I 6 z 8 , 

* 

morteri 1702. 

h 


L ORSQUE Pefpréaux eut adrefi* 
fé une Epître à fon jardinier 
d’Auteuil ; la plupart des perfonnes 
qui alloient voir l’Auteur , félicitoient 
Maître Antoine de l’honneur que fon 
Maître lui avoit fait , & tous lui en- 
vioient une diftin&ion fi glorieufe. Le 
Pere Bouhours Jéfuite lui en fit com- 
? pliment comme les autres : ATeJî-il pas 
vrai * Maître Antoine J lui dit-il d’un 
air railleur , que V Epître que votre MaU 
are vous a aarejjec ,eft la plus belle de 
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toutes fes pièces ? Nenni-da , mon Pere , 
répondit Maître Antoine 3 ce /2 celle 
4e l'amour de Dieu» 


Il 

L’Abbé de la Chambre appelloit 
le Pere Bouhours , l’Empefeur des Mu- 
fes, ' 

III. 


Lorsque Ménage & le Pere Bou- 
hours fe raccommodèrent 3 Ménage 
pour marquer que la réconciliation 
étoit fincere de Ton côté, lui dit après 
Pétrone ; Et in hoc PeEtore, cum vuU 
nus ingens fuerit * cicatrix non e/ 2 . Ce- 
la parut fi jufle & fi heureux au Pe- 
re Bouhours , qu’il témoigna de la ja- 
loufie de n’avoir pas fait une ferablable 
application. 

1 V, 

Pour marquer l’horreur qu’une 
Religieufe a de fa retraite 3 le Pere 
pouhpurs difoit; Elle y trouve par 
jour une mauvaise odeur : tout l’in- 

feéte 
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feéte jufqu’à l’encens qu’on brûle 
dans l’Eglife. 

V. 

Monsieur Bafnage a dit que les 
penfées des Anciens &. des Modernes 
etoient coufues avec des filets d’or & 
de foie , dans la maniéré de bien pen- 

fer. 

VI. 


•Le Comte de Bufli , ecrivoit air 
Pere Bouhours qui lui aVoit envoyé fa 
maniéré de bien penfer : la France 
vous aura bien plus d’obligation qu’à 
l’Académie Françoife: ceux-ci ne re- 
dreflfent que les paroles , & vous re- 
dreflez le fens. 

VIL 

Un homme d’efprit confulta fur 
une expreflion , le Pere Bouhours qui 

Î offédoit fi bien la Langue Françoife. 
,e Jéfuite le renvoya à l’Académie. 
On lui répondit : Àcademiam tu mihi 
folus facis. 

Tome II. S 
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VIII. 

Despréaux s’étoit plaint qu’il n i ë- 
toit pas cité aflfez fouvent dans la ma- 
niéré de bien penfer. Le Pere Bou- 
hours , pour réparer cela , le cita pref- 
que à chaque page des Penfées Ingé-, 
nieufes. Ce Jéfuite , dit un jour avec 
complaifance au Satyrique : Je ne vous 
ai pas oublié dans mon nouveau Livre.- 
II eft vrai , repartit féchement Def- 
préaux , mais vous m’avez mis en all- 
iez mauvaife compagnie. 

IX. 

Le Pere Bouhours fe plaignant a 
Defpréaux , de quelques critiques im- 
primées contre la Tradudion du Nou- 
veau Teftament, lui difoit : Je fai d’où 
elles partent : Je connois mes enne- 
mis: Je faurai me venger d’eux. Gar- 
dez-vous en bien, réprit Defpréaux: 

Ce feroit alors qu’ils auroient raifon 
de dire que vous n’avez pas entendu 
votre Original , qui ne prêche que le - 
pardon des ennemis. 
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JULE M AS C ARON , 

né à Marfeilles l’an 1 63 4. 
mort en 1703. 

I. 

T ANNEGUI le Fevre ayant oiiî 
prêcher, quoique Proteftant , le 
Pere Mafcaron à Saumur , s’écria : Va 
ïterumatque iterjtm his Prtdicatoribus 
qui pojjt Mafcaronum hua renient. 


IL 


\ 


Monsieur de Harlay , pour lors 
Archevêque de Rouen , ayant affilié 
à l’Oraifon Funebrè de la Reine par 
le P. Mafcaron en fut enchanté ; Sc en; 

t arla avec tant d’éloge , qu’il contri- 
ua beaucoup à la réputation de l’O- 
rateur. L’Oratorien n’oublia jamais ce 
fèrvice ; & la derniere fois qu’il vit 
cet éloquent Prélat, il lui dit lApt- , 
vuijli januam fama. 
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III. 

Monsieur de Mafcaron prêcha uîi 
jour fi vivement à la Cour , fur la mé- 
difance , que le Roi lui dit : Vous nous 
faites sûrement plus médians que nous 
ne fommes. M. Bofluet qui fe trouva 
là repartit avec refped : Sire , il y en 
a encore plus qu’il n’en dit. 

IV. 

Le P. Mafcaron ayant été nommé 
in 1671 à l’Evêché de Tulle, le Roi 
lui demanda avant fon facre, deux 
Oraifons Funèbres, celle du Duc de 
Beaufort , & celle d’Henriette d’An- 
gleterre. Le Maître des Cérémonies 
nt obferver au Roi , que les fervices 
fe faifoient à deux jours l’un de l’au- 
tre , 6 c que cela pourroit embarraflfer 
l’Orateur : Non non , dit ce Prince. 
C’efl: l’Evêque de Tulle : à coup sûr 
il s’en tirera bien. L’applaudilfement 
de ces deux pièces fut univerfel. Le 
fruit qu’il tira de la fécondé eut quel- 
que chofe de fingulier, M. l’Archevê- 
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que de Sens a voit donné aux Orato- 
riens le College de Provins. On leur 
difputoit cet établilfement. L’inflance 
fut jugée le lendemain du jour que M. 
l’Evêque de Tulle eut prononcé l’O- 
raifon Funebre de M. de Beaufort. Le 
premier Préfident de Lamoignon , y 
avoit affilié à la tête du Parlement. Les 
Avocats plaidèrent, & celui de la par- 
tie adverfe des Oratoriens avança que 
leurs Régenspalïbient trop légèrement 
par les Clalïes pour former d’habiles 
Rhétoriciens. On alla aux opinions , & 
les voix fe trouvèrent partagées. M. de 
Lamoignon fe trouva maître abfolu du 
jugement. Il prononça en faveur de 
l’Oratoire , après avoir dit aux Con- 
feillers : Je vous laiflfe à penfer Mef- 
lieurs 5 fi. le P. Mafcaron que nous en- 
tendîmes hier n’ell pas capable d’en- 
feigner la Rhétorique. 

V. 

Au dernier Sermon que M. de Maf- 
caron prêcha avant d’aller à fon Evê- 
ché , il fit fes adieux. Le Roi lui dit : 
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Vous nous avez touchés dans vos au- 
tres Sermons pouf Dieu : Hier' vous 
nous touchâtes pour Dieu & pour vousr 

VI. 

Monsieur de Mafcarôn refufa de 
faire l’Oraifon Funebre de M. de Har- 
lay Archevêque de Paris , fous prétex- 
te qu’il étoit incommodé. Monfei- 
gneur , lui dit l’Evêque de Noyon ^ 
vous ne dites pas tout ; c’eft que la 
matière eft incommode. 

VII. 

Monsieur de Mafcarôn fut appel-- 
lé en 1 694 pour prêcher l’ Avent au 
Louvre. Le Koi après l’avoir entendu 
lui dit , qu’il n’y avoit que fon élo^- 
quence qui ne s’ufoit & ne vieillilfoit 
point. 

VIII. 

On appelloit les Sermons de M.- 
Mafcarôn , des recueils d’Epigrammes^ 
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CHARLES PERRAULT „ 

né à Paris Van 162.7 , 
mon en 1703.- 

I. 

A VANT Perrault on partait maï 
des Anciens avec la même cir-- 
confpeétion dont ufent des Conjurés- 
lorfqu’ils médifent du Gouvernements 
On fe. difoit tout bas : Homere n’eft 
pas fi divin , comme on fe difoit du; 
tems du Pape Zacharie , il y a des An* 
tipodes. 

II. 


Monsieur Perrault ayant maltrai- 
té les meilleurs Ecrivains de J’anti- 
quité dans fon parallèle des Anciens & 
des Modernes. M. le Prince de Conti 
dit un jour que fi Defpréaux ne répon- 
doit pasjau Livre des Parallèles , il 
routait aller à l’Académie écrire fur 
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la place de ce Satyrique : Tu dors Bru * 


tus. 

III. 


Perrault efpéra mettre la Cour 
dans fon parti en donnant à Ton ouvra- 
ge le titre de Siecle de Louis le Grand , 
comme voulant intérelfer le Roi dans 
lacaufe. M. Huet lui dit : Je confeil- 
lerois à celui qui entreprendroit de 
vous réfuter, d’intituler fa réponfe , 
le Siecle de Jejùs-Chrifl J en faifant voir 
combien le fiecle d’Augufte a furpaffé 
le nôtre. 

IV. 

L e grand Prince de Conti ayant 
lu le Parallèle , & en parodiant fort, 
indigné 3 -quelqu'un lui ayant de- 
mandé ce que c’étoit donc que cet 
ouvrage , pour lequel il témoignoit un 
fi grand mépris : G ejl un Livre J dit- 
il, où tout ce que vous aveq jamais oui 
louer au monde ejl blâmé , où tout 
ce que vous ave\ jamais entendu blâmer 
ejl loué. 

V, 
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' v ' . * - 
O N adrefla autrefois à Meflieurs 

Boileau ôc Perrault 3 les vers fuivans. 

V 

Boileau Perrault , ne vous dcplaifè , 
Entre vous deux changez de Thefe ; 

L’un fera voir par le Lutrin , 

Que la Muiè nouvelle a le pas lùr 
l’antique ; 

Et l’autre p r le Saint Paulin î 
Q u’aux Poètes nouveaux les anciens font 
la nique. • 

VI. 

Quoique le Livre que fit Perrault 
contre les Anciens fût plein de mé- 
prifes , 8c qu’il eût été terralfé par Défi- 
préaux , il fe battit toujours en galant 
homme , 8c même en plaifantant. Ne 
vous imaginez pas , écrivoit-il , û fon 
Antagonifte , que la chaleur avec la- 
quelle vous prenez le parti des An- 
ciens , vous falTe dans le monde tout 
l’honneur que vous vous imaginez. 
Tome IL T 


Digitized by Google 



2 i 8 Anecdotes 
Beaucoup de gens regardent votre co- 
lère là-dgOfus du meme œil qu’on re- 
; gardoit autrefois , l’emportement avec 
lequel certains Francifcains fe faifoient 
la guerre fur la forme de leurs capu- 
chons : Encore trouvent - ils que ces 
bons Peres avoient plus de raifon de 
s’échauffer fur leurs coëffiires, que vous 
. n’en avez de vous gendarmer pour des 
Poètes , morts il y a deux mille ans, 

V 1 1. 

Monsieur, AdifTon ayant fait pré- 
fent de fes ouvrages à Defpréaux , ce- 
lui-ci lui répondit qu’il n’auroit jamais 
écrit contre Perrault s’il eût vû plutôt 
des pièces fi excellentes de la main 
d’un moderne. 
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Ev remont , né dans la B ajje- Nor- 
mandie ïan 1613 , mort en 1703. 

I. 

L E grand Prince de Condé fe plai- 
foit dans fa jeunelfe à chercher 
le ridicule des hommes , &: il s’enfer- 
moit fouvent avec le Comte de Miof- 
fens & Saint - Evremond , pour par- 
tager avec eux ce plaifir. Un jour com- 
me ils fortoient d’une de ces conver- 
fâtions fatyriques , il échappa à M. de 
Saint-Evremond , de demander à M. 
de Mioflfens s’il croyoitque M. le Prin- 
ce , qui aimoit fi fort à découvrir le 
ridicule des autres , n’eût pas lui -même 
le fien'; & ils convinrent que cette 
paillon de Chercher le ridicule des au- 
tres j lui en donnoit un d’une efpece 
nouvelle. Cette idée leur parut fi plai- 
fante , qu’ils ne purent refifter à la ten- 
tation de s’en divertir avec leurs amis. 

Tij 
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Le Prince en fut informé , & leur don- 
na bien des marques de fon reffenti- 
ment. Il ota à M. de Saint-Evremond 
la Lieutenance de fes Gardes , & ne 
voulut plus .ayqir de liaifons avec M. 
de Mioffens. 

! IL 

Lorsque M. Fouquet Sur-Inten- 
dant des Finances fut arreté , on mit 
le fellé chez toutes les perfonnes qu’on 
crut avoir part à fa confidence. Ma- 
dame Duplefïis Bellievre qui en étoit 
aimée , ne fut point oubliée. On trou- f 
va chez elle une cadette de M. de S/ 
Evremond où étoit une lettre très-r 
fatyrique qu’il avoit écrite autrefois 
fur le traité des Pyrénées. Cette lettre 
fut lue au Roi par des perfonnes à qui 
la reconnoiflfance rendoit cher.e la mé- 
moire du Cardinal Mazarin , & qui 
n’oublierent rien pour l’indifpofer con- 
tre S. Evremond. Leurs difcours firent 
impreflion fur l’efprit du Prince. Il 
ordonna qu’on mit à la Baftille Saint- 
Evremond, qui fut averti allez à teins 
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pour fe fauver dans les pays étrangers. 

rïi. 

Saint Evremond foîlicita long - 
tems inutilement Ton retour en France. 
Il ne fongeoit plus qu’à finir tranqui- 
lement Tes jours en Angleterre , lorf- 
qu’il reçut des lettres du Comte de 
Grammont , qui lui apprenoient que le 
Roi avoit dit , qu’il pouvoit revenir 
& qu’il feroit bien reçu. S. Evremond 
que le Roi Guillaume III traitoit avec 
l une confidération infinie , refufa Jà 
^ grâce qu’on lui offrit. 

IV. 

Saint Evremond reprochant un 
jour à Cinthio Aéteur Italien , qu’il 
n’y avoit pas aflfez de vraisemblance 
dans les- pièces de leur Théâtre. S’il 
y en avoit davantage , répondit - il , 
on verroit de bons Comédiens mourir 
de faim avec de bonnes Comédies. 
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V. 

Saint Evremond quoique mauvais 
Poète, avoit tant de réputation, qu’on 
lui offrit cinq cens louis pour impri- 
mer fa Comédie de SirpolitiK. 

VI. 

L e Comte de Grammont étant 
tombé dangereufement malade , Louis 
XIV qui favoit que ce Seigneur n’é- 
toit pas fort dévot, lui envoya le Mar- 
qtlis de Dangeau pouf lui dire qu’il 
falloit fonger à Dieu. M. de Gram- 
mont fe tourna alors du côté de Ma- 
dame la Comteffe fa femme, qui avoit 
toûjours été très-dévote , & lui dit : 
Comtejfe J Jî vous rCy prenez garde * 
Dangeau vous efcamotera ma couver - 
Jion. Cette maladie n’ayant point eu 
de fuite , Saint Evremond écrivit au 
Comte fur le rétabliffement de fa fan- 
té , &. n’oublia pas le bon mot qu’il 
avoit dit. Jufqu’ici , dit-il , vous avez 
été mon Héros J & moi votre Philo - 
fophe j, nous partagions l’un & l’autre 
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ces rares qualités : Préfentement tout * 
eft pour vous : Vous m’avez enlevé 
ma Philofophie. Je voudrois être mort 
& avoir dit en mourant ce que vous 
avez dit à l’agonie. On parle de ce 
bon mot , dans toutes les Cours de 
l’Europe, 

VIL 

Les ouvrages de Saint Evremond 
avoient un fuccès étonnant ; cela fai- 
foit qu’on imprimoit fous fon nom 
beaucoup de pièces oh il n’avoit point 
part. Le Libraire Barbin , alla un jour, 
chez un Auteur qui écrivoit allez po- 
liment : Eh ! Monjieur * lui dit - il , 
je vous prie j faites moi du S. Evremond : 
Je vous donnerai trente pijîoles : Vous 
men ave{ déjà bien fait dont fai été 
content. 

% • VI IL 

Monsieur Silveflre, ayant dit un 
jour à S. Evremond , que puifqu’il ne 
vouloir pas prendre la peine de revoir 
fes ouvrages , il devoit du moins don- 

T nij 
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lier la fatisfa&ion à beaucoup d’hon- 
nêtes gens , de marquer les pièces qu’il 
défavoiioit. Il lui répondit : Il fe mêle 
peut-être un peu de vanité dans ma 
conduite : il y a telle piece imprimée 
parmi mes œuvres , que j’avouerois de 
tout mon cœur , & qui vaut mieux 
que ce que j’ai fait. 

IX. 

On voit très-peu de perfonnes qui 
fâchent bien lire. S. Evremond difoit 
un jour qu’il n’en avoit pas connu trois 
en fa vie.- 

X. 

Saint Evremond ne pouvoit fouf- 
frir qu’on fit un fujet de plaifanterie 
de la Religion. La bienféance , difoit- 
■ il , & le refpeét qu’on doit à fes Con- 
citoyens ne le permettent pas. 

XL 

Saint Evremond commence une 
de lés lettres à Mademoifelle de Len- 
clos de cette maniéré. Votre vie , ma 
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chere J a été trop illuftre pour ri être pas 
continuée de même jufquâ la fin. Que 
l'enfer de M. de la .Kochefoucault ne 
vous épouvante pas : C'étoit un enfer 
médité dont il vouloit faire une maxi- 
me. Prononce % donc le mot d’amour har- 
diment j £r que celui de vïeillejje ne forte 
jamais de votre bouche. 

Un Auteur a pris occafiôn de ces 
paroles , pour accufer S. Evremond 
d’irreligion. Pour juftifier' ce grand 
Ecrivain , il fuffk de dire que le Duc 
de la Kochefoucault s’entretenant un 
Jour avec Mademoifelle Lenclos , lui 
dit , que l’enfer des femmes cétoit la: 
vi eillejje. Cet éclairciflement ne laide 
point de difficulté.' 

x lï. 

Saint Evremond aimoit extrême- 
ment les Jeunes gens dan? un âge fort 
avancé : Comme il n’en pouvoit pas 
toujours avoir, il remplifloit fa mai- 
fon de chiens , de chats , &c. fans en- 
être dégoûté par leur malpropreté , 
difant que pour divertir les ennuis de 

\ 

* 
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la vieilleffe , il falloit avoir devant les 
yeux quelque chofe de vif & d’animé. 

XIII. 

Saint Evremond étoit très-fenfi-< 
ble au plaifir de la table , & il fe ren- 
dit fameux par fon rafinement fur la 
bonne chere. Il y avoit une efpeee d’é- 
mulation entre lui & quelques agréa- 
bles voluptueux , à qui feroit paroître 
un goût plus fin & plus délicat. M. de 
Lavardin Evêque du Mans , s’étoit 
auflî mis fur les rangs. Un jour que M. 
de S. Evremond dînoit chez lui , cet 
Evêque fe mit à le railler fur fa déli- 
catefi'e , & fur celle du Comte d’O- 
lonne & du Marquis de Bois -Dau- 
phin. Ces Meilleurs , dit le Prélat , ou- 
trent tout , à force de vouloir rafiner 
fur tout. Ils ne fauroient manger que 
du veaii de riviere , il faut que leurs 
perdrix viennent d’Auvergne , que 
leurs lapins foient de la Roche-Guyon. 
Ils ne font pas moins difficiles fur le 
fruit , & pour le vin ils n’en fauroient 
boire que des trois Coteaux , &Ay , 
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d Hautvilliers J & d’Avenay. S. Evre- 
mond ne manqua pas de Faire part à 
fes amis de cette converfation } ôc ils 
furent ravis de trouver une fi belle 
occafion pour mortifier un Prélat dont 
ils n’eftimoient pas beaucoup la déli- 
catefle. Enfin ils répétèrent fi fouvent 
ce qu’il avoit dit des Coteaux , & ils 
en piaifanterent en tant d’occafions , 
qu’on les appella les trois Coteaux» 

XIV. 

Saint Evremond expliqua dans un 
de fes ouvrages , ce que c’efl: qu’une 
précieufe , & il n’oublie pas la défini- 
tion que Mademoifelle de Lenclos en 
donna à la Reine de Suede , que les 
précieufes étoient les Janféniftes de 
l’amour. 

XV. 

U N plaifant mit fur le Tombeaa 
de S. Evremond : Sais Evremontius a 
tandem Ecclejiam ingrejfus cft. 
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XVI. 

Monsieur de Saint Evremond , 
traçait ainfi fon portrait en 1676. 
Après avoir lu , dit-il, l’Epitaphe du 
Comte de Grammont , fi tu as la cu- 
riofité de connoître celui qui l’a fai- 
te , je t’en dohnerai le caraélere. 

C’eft un Philofophe également éloi- 
gné du fuperftitieux & de l’impie , un 
voluptueux qui n’a pas moins d’aver- 
fion pour la débauche que d’inclina- 
tion pour les plaifirs : Un homme qui 
n’a jamais fenti la nëceflité , qui n’a 
jamais connu l’abondance. Il vit dans 
une condition méprifée de ceux qui 
ont tout , erivjée de ceux qui n’ont 
rien , goûtée de ceux qui font confié 
ter leur bonheur dans leur raifon. Jeu- 
ne il a haï la diflipation , perfuadë qu’il 
falloit du bien pour les commodités 
d’une longue vie : Vieux , il a de la 
peine à fouffrir l’économie , croyant 
que la néceflité efl: peu à craindre 
quand on a peu de tems à être mifé- 
rable.' Il fe loue de la nature , il ''ne 
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fe -plaint -point de la fortune. Il hait 
le crime , il fouffre les fautes , il plaint 
le malheur. 

Il ne* cherche point dans les hom- 
mes ce qu’ils ont de mauvais pour les 
décrier. Il trouve ce qu’ils ont de ri- 
dicule pour s’en réjouir. Il fe fait un 
plaifir lecret de le reconnoître : il s’en 
.feroit un plus grand de le découvrir 
aux autres, fila difcrétion ne l’en em- 
pêchoit. 

La vie eft trop courte à fon avis 
pour lire toute forte de Livres , - &, 
charger fa mémoire d’une infinité de 
chofes aux dépens de fon jugement. 
Il ne s’attache point aux écrits les plus 
favans pour acquérir de la fcience ; 
-mais aux plus fenfés, pour fortifier fa 
raifon. Tantôt il cherche les plus dé- 
licats pour donner de la délicatefie à 
fon goût, tantôt les plus agréables pour 
donner de l’agrément à fon génie. 

Il me relie à vous le dépeindre tel 
qu’il eft dans l’amitié & dans la Reli- 
gion. En amitié , plus confiant qu’un 
rhilofophe , plus frncere qu’un jeune 
homme de bon naturel fans expérien- 
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ce : à l’égard de la Religion j 


Dejuftice& de charité. 

Beaucoup plus que de pénitence; 

Il compofe Ta piété : 

Mettant en Dieu fa confiance , 
Efpérant tout de fa bonté , 
Dansleiêin delà Providence, 

Il trouve fon bonheur & fa félicité. 


LOUIS BOURDALOUE , 
né à Bourges Van 1 6 3 2 
mort en 1704. 

L 

L E Pere d’Arruis Jéfuite difoit : 
Lorfque le Pere Bourdaloue prê- 
cha à Rouen , les Artifans quittoient 
leurs boutiques pour l’aller entendre , 
les Marchands leur négoce ; les Avo- 
cats le Palais 5 les Médecins , leurs 
malades. Pour moi lorfque je prêchai 
l’année d après , je remis toutes chor 
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fes dans l’ordre , perfonne n’abandoiv 
noit plus fon emploi. 

IL 

Parce que le P. Bourdaloue avoït 
prêché devant Louis XIV & enfuite 
devant Jacques II, un Provincial dit',' 
croyant bien rafîner ; qu’il étoit le Pré- 
dicateur des Rois & le Roi des Pré- 
dicateurs. 

III, 

On difoit du P. Bourdaloue , qu’il 
faifoit excellemment des portraits. Ma- 
dame de Termes dit : Il eft inimita- 
ble , & les Prédicateurs qui l’ont vou- 
lu imiter fur cela , n’ont fait que des 
marmoufets, 

IV. 

U N Archidiacre d’Auxerre qui 
crioit toujours en Chaire , difoit du P. 
Bourdaloue : Il prêche fort bien * 6c 
moi bien fort. 
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1 V/ 

Le P. Bourdaloue înftruifoit un 
Seigneur mourant , dont la femme 
étoit extrêmement pieufe. M. lui di- 
foit le Jéfuite , il faut croire ceci , il 
faut croire cela. Le Seigneur fe tour- 
nant vers fa femme lui demanda : Ce- 
la eft-il vrai , Comtefle? Oui oui, lui 
répondit-elle. Eh bien , ajoûta le ma- 
lade , dépêchons-nous de croire. 

VI. 

Le Pere Bourdaloue prêchoit le 
Carême à faint Sulpice ; un jour qu’il 
fe fit attendre , tout le monde .cau- 
foit dans l’Eglife , en attendant qu’il 
vint ; & comme la foule étoit grande, 
le Lmit étoit aufli fort grand. Dès 
que le Grand Condé apperçut le Pe- 
re Bourdaloue , il s’écria tout haut 
> Voici les ennemis ! voici les ennemis. 

VIL 

On rapporte du Pere Bourdaloue^ 
qu’il relifoit tous les ans faint Paul , S. 

Çhrifollôme , 

S ' ’ ' * 
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Chrifoftôme , 8c Cicéron , 8c que c’eft 
fur tout dans ces trois fources qu’il 
puifoit fa mâle éloquence. 

VIII. 

Ü N E Dame de la .Cour , fe con- 
feflfant au Pere Bourdaloue, lui de- 
manda s’il y avoit du mal à aller à la 
Comédie 8c à lire des Romans. C’eft 
à vous à me le dire Madame , répon- 
dit le judicieux Jéfuite. 

IX. 

Despre’aux 8c le Pere Bourda- 
loue , difputoient un jour fur quel- 
que matière , avec tant d’opiniâtreté y 
que le Jéfuite ne fachant plus que ré- 
pondre au Satyrique,lui dit : Il eftbien 
vrai que tous les Poètes font fous. 
Vous vous trompez mon Pere, lui ré- 
partit Defpréaux : Allez aux Petites 
Maifons , vous y trouverez dix Pré- 
dicateurs contre un Poète. 

X. 

Ü N de ces Courtifans , qui pout 
Tome II V 
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toute fcience , lavent* les nouvelles dii 
tour, dit en préfence d’un vieux & 
fin Courtifan: J’étois hier au couche 
du Roi qui me dit une telle nouvelle : 
& moi , dit le vieux Courtifan : J e- 
tois hier au Sermon du Pere Bourda- 
loue j qui me dit de fort belles cho^ 
fes. 


JACQ U E S-B EN IG NE 
Bossuet » né à Dijon lan 
1617 mort en 1704. 

L 

M ONSIEUR de Bolfuet étant 
encore enfant , récitoit des Ser- 
mons, de très-bonne grâce. Madame 
la Marquife de Rambouillet eut en- 
vie de l’entendre , & infpira la meme 
penfée aux perfonnes de qualité & de 
mérite , qui s’aflfembloient chez elle. 
On y mena le jeune Bofïuet à onze 
heures du loir. Il prêcha avec beau- 
coup d’afiurance. Voiture , qui y étoit, 
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dit: En vérité je n’ai jamais oiii prê- 
cher ni fitôt ni fi tard. -, 

; i IL 

Le Roi fut fi content des Ser- 
mons de M. Boffuet , qu’il eut l’at- 
tention de faire écrire au pere du 
Prédicateur pour le féliciter des heu- 
reux fuccès defonfîls. 

il L ;! 

•Dans le tems que M. Boffuet 
étoit Evêque de Condom & Précep- 
teur de Monfeigneur ; il demanda l’E- 
vêché de Beauvais. Le Roi le lui re- 
fufa fous l’honnête prétexte que fa pré- 
fence étoit néceflaire à Monfeigneur ; 
mais réellement à ce qu’on a cru, pour 
ne pas donner une Pairie à un homms 
d’une naiffance bourgeoife* 

IV. 

L’expofition de la foi fi admirée 
aujourd’hui , ne fut pas d’abord du 
goût de quelques Catholiques , qui 
fe plaignirent de ce qu’il ne faifoit pas 

V ij ' 
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de toutes leurs opinions des article# 
de foi. Maimbourg fut de ce nombre r 
& fuivant fon ufage , il fit dans l’Hif- 
toire du Luthéranifme le portrait de 
M. Boffuet , &. la critique de fon Li- 
vre fous le non du Cardinal Conta- 
rini ; & il dit que ni l’un ni l’autre par- 
ti n’en avoit été fatisfait. Pluheurs 
traits de cette nature ont fait tomber 
dans l’oubli les ouvrages de Maim- 
bourg. On dit qu’un Gentil-homme 
de la fuite du Nonce , étant allé voir 
un Savant de Paris ; la converfation 
tomba fur les Hiftoriens anciens & 
modernes. Le François demanda à 
l’Italien, ce qu’on difoit dans fon Pays 
de Maimbourg ? On dit de lui , répon- 
dit-il , qu’il eft entre les Hiftoriens 
ce queMomus eft entre les Dieux ^ 
qu’il n’eft là que pour faire des Hiftoi- 
res & des contes à dormir debout. 

V 

Dans le tems que M. Boffuet pour- 
fuivoit les maximes des Saints $ le Roi 
lui dit : Quel parti prendriez- vous , fi 
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je foûtenois M. de Cambrai ? Je crie-' 
rois encore plus haut , répondit M. de 
Meaux.- 


CLAUDE MENETRIER 
né à Lyon Van 1 63 1 , 
mort en 1 70/. 

L. 

L À Reine Chriftine de Suede paf- 
i fant par Lyon , pour fe rendre à 
Rome; voulut connoitre par elle-mê- 
me, fi tout ce qu’on lui avoit dit de 
la prodigieufe mémoire du - Pere Mé- 
nétrier Jéfuite , étoitvrai. Sa Majef- 
té fit prononcer en fa préfence & écri- 
re trois cens mots les plus bifarres & les 
plus extraordinaires. qu’on- peut ima- 
giner ; il les répéta d’abord tous dans 
l’ordre qu’ils a voient été écrits , <k en- 
fuite en tel ordre & en tel dérange-, 
ment qu’on lui voulut propofer. 
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ADRIEN BAIL LET, 

né à la Neuville en He% près Cler- 
tnont en Beauvoifis l’an 1 645 ? mort 
en 170 6 . 

I. 

L E hafard a formé ce Savant. Jl y 
a près du Village où il ell né 3 un 
Couvent de Cordeliers où le jjpne 


Baillet alloit fouvent. Il y fer.voit le 
matin les Prêtres à l’Autel , & paflfoit 
le relie de la journée à rendre tous ; 
les petits fervices dont il étoit capa- 
ble , foit au Sacrillain , foit aux autres 
Peres de la communauté. Le Sacrif- 
tain touché de ce naturel officieux f 

Î >rit le jeune Baillet en affeélion , & 
ui montra à lire & à écrire. Quoiqu’il 
n’eût alors que huit à neuf ans , on vit 
bientôt paroître cette grande paffiort 

Î u’il a toûjours eue pour les Livres# 
<es amufemens ordinaires de l’enfance 
n’étoient point de fon goût : Il aimoit 
la retraite , &: il employoit à lire &c 
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à écrire tout le tems qu’il pouvoit dé- 
rober à Tes petites occupations. Le Su- 
périeur du Couvent s’étant apperçu de 
cette inclination fi extraordinaire dans 
cet âge , & ayant reconnu qu’elle étoit 
jointe en cet enfant à une grande vi- 
vacité d’efprit , & à une difpofition 
très-heureufe pour les fciences , jugea 
qu’il feroit très-avantageux à l’Ordre 
de Saint François de le poflféder , & 
le demanda à fes parens. Le pere qui 
n’avoit pour toute reflfource qu’un très- 
petit bien qu’il cultivoit de lès pro- 
pres mains , panchoit aflfez à donner 
fon fils aux Cordeliers. Mais Ton Curé 
qu’il confulta ne fut pas de cet avis , 
& les vues du Pere Cordelier lui ayant 
fait naître l’envie d’examiner le jeu- 
ne Baillet de plus près , il fut charmé 
de fon efprit & des progrès qu’il avoit 
faits. Cela l’engagea à le prendre chez- 
lui 5 & après lui avoir appris les pre- 
miers élemens de la langue Latine , 
il le mit au Collège. 
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v 


JEAN FOY VAILLANT, 

né à Beauvais tan 1631 , 
mort en 1706;' 

M ONSIEUR Vaillant s’étant 
embarqué à Marfeille pour al- 
ler à Rome , fut pris par des Algériens# 
Il fut relâché après quatre mois & de- 
mi de captivité. On lui rendit une 
vingtaine de Médailles d’or qu’on lui 
avoit prifes ,■& il entra dans une bar- 
que qui partoit pour Marfeille. Elle 
faifoit route depuis deux jours avec un 
vent favorable , lorfque le Pilote ap- 
perçut un batiment de Salé qui avan- 
çoit à force de voiles ,- &■ quelque ma- 
nœuvre qu’il fit pour l’éviter , le Cor- 
faire l’approcha jufqu’à la portée du 
canon. Alors M. Vaillant qui redou- 
toit les miferes d’un nouvel efclavage > 
avala les médailles d’or qu’on lui avoit 
rendues à Alger. Un coup de vent les 

éloigna 
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éloigna prefqu’auflitôt du Corfaire , 8c 
les jetta fur les Côtes de Catalogne , 
où ils faillirent à échouer. Ils vinrent 
enfuite s’embarrafler entre les bancs de 
fable qui font vers les embouchures 
du Rhône. Ils y perdirent leurs an- 
chres, 8c M. Vaillant, lui cinquième, 
s’étant mis dans l’efquif aborda au ri- 
vage. Cependant les médailles qu’il 
avoit avalées 8c qui pouvoient pefer 
cinq ou fix onces l’incômmodoient 
beaucoup. Il confulta deux Médecins 
fur ce qu’il avoit à faire. L’accident 
leur parut fingulier ; mais ils ne de- 
meurèrent pas d’accord , de ce qu’il 
falloit faire , 8c dans l’incertitude M. 
Vaillant ne fit rien. La nature le fou- 
lagea d’elle - meme de tems à autre , 
8c il avoit recouvré plus de la moitié 
de fon thréfor lorfqu’il arriva à Lyon. 
Il -y ail?. voir un curieux de fes amis 
à qui il conta fes aventures, 8c n’ou- 
blia pas l’article des médailles. Il lui 
montra celles qui lui étoient déjà re- 
venues , 8c lui fit la defcription de 
celles qu’il attendoit encore. Parmi 
Jome IL X 
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ces dernieres étoit un Othon , qui fit 
tant d'envie à Ton ami , qu’il lui pro- 
pofa de l’en accommoder pour un cer- 
tain prix. M. Vaillant y confentit pour 
la rareté du fait , 8c heureufement il 
fe trouva le jour même en état de te-! 
nir fon marchés 

II. 


Monsieur Vaillant a été marié 
deux fois $ 8c par une difpenfe parti- 
culière du Pape , il époufa fucceflive- 
ment les deux fœurs ; difpenfe d’au- 
tant plus finguliere qu’il avoit eu un 
enfant de la lêconde du vivant de la 
première. Audi -eut-il bien de la peine 
a l’obtenir. On ne l’accorda qu’à fes 
inftances 8c à fes importunités , 8c il 
fut obligé avant quç d’en venir là , de 
travailler pendant quelque tems, com- 
me un fimple manoeuvre , à l’Eglife de 
faint Pierre de Rome. 

III. 

On difoit en parlant de la facilité 
avec laquelle M. Vaillant lifoit les mé- 
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dailles les plus effacées Sc les plus Touil- 
lées ; M. Vaillant lit une médaille com- 
me un Manceau lit un exploit. 


THEODORE DE RIUPEIROUS , 
né à Montauban Van 1 6 64 
mort en 1706. 

I. 

R IUPEIROUS Auteur de la Tra- 
gédie d’Hipermneftre , porta d’a- 
bord l’habit Eccléfiaftique. M. de Bar- 
bezieux qui avoit beaucoup de bonté 
pour lui , l’en dépouilla un jour lui - 
même au milieu d’un repas , perfuadé 
fans doute qu’il n’étoit pas appellé à 
cet état. C’eft fur cette aventure que 
•Gacon compofa l’Epigramme fuivante. 

Certain Abbé las de palier là vie , 

Et làns verve & fans Abbaye : 

Brigue , obtient dans l’épée , un pofte bien 
renté ; 

Et Barbezieux par cette grâce , 

Xij 
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Delivre en même tems l’Eglife & le Parnaflê, 
D’une grande incommodité. 

II. 

Riupeirous fut Secrétaire de M. 
le Marquis de Créqui. Ce Seigneur 
de voit jouer chez le Roi. Il avoit mil- 
le louis qu’il deftinoit pour cela ; ôc 
comme il craignoit de ne pouvoir pas 
les garder pour cette occafion , il les 
mit entre les mains de Riupeirous, avec 
ordre de ne les lui donner que quand 
il feroit quçftion d’aller joüer chez le 
Roi. Riupeirous les alla jouer &, les 
perdit. 


T 

i 

f 


« 



1 
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PIERRE BAYLE, 
né dans le Comté de Foix 
Van 1647 ^ rrtort en 1706. 


L 


M ONSIEUR Bayle ne favoit 
point du tout de Géométrie m , & 
il avoüoit , au rapport de M. Leclerc , 
qu’il n’avoit jamais pu comprendre la 
démonflration du premier problème 
d’Euclide. 

II. 


Bayle étoit d’un défintéreffement 
parfait & n’acceptoit qu’avec peine les 
préfens qu’on lui faifoit. Une perfon- 
ne de la première qualité d’Angleter- 
re , ayant fait entendre à un de fes 
amis qu’il lui feroit un préfent de cent 
cinquante guinées , s’il vouloic lui dé- 
dier fon Dictionnaire ; cet ami eut 
beau le preffer d’accepter ce 3 offres , 
Bayle les refufa conftamment. II 

X nj 
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croyoit s’être trop déclaré contre l’ef- 
prit flateur & rampant des Epîtres 
dédicatoires , pour vouloir s’expofer à 
tomber dans les mêmes défauts. M. de 
Maifeaux prétend que ce n’étoit qu’un 
prétexte. Le véritable fondement de 
la longue 8c opiniâtre réfiftance que 
fit Bayle dans cette occafion , c’eft 
qu’il ne vouloir fiatef , ni louer per- 
fonne qui eût quelque rang à la Cour 
de Guillaume lll , dont il avoit fujet 
de fe plaindre j 8c ce Seigneur étoit 
alors Sécretaire d’Etat. 

III. 

Milord Schafsburi ayant remar- 
qué que Bayle n’avoit pas de montre 
en acheta une , dans un voyage qu’il 
fit en Angleterre, pour la lui donner 
lorfqu’il feroit de retour à Rotterdam. 
La difficulté étoit de la lui faire ac- 
cepter. Il la tiroit fouvent de fa poche 
lorfqu’ils étoient enfemble. A la fin 
Bayle la prit entre fes mains 8c ne put 
s’empêcher de la louer. Milord faifit 
tette occafion pour la lui préfenter. 
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Mais Bayle confus &' piqué , de ce que * 
ce Seigneur fembloit avoir pris ce qu’il 
avoit dit fans delfein comme un moyen 
indired de lui demander fa montre , 
s’excufa fortement & avec beaucoup 
d’adion de la recevoir. Ils contefte- 
rent long-têms , & Milord ne put là 
lui faire recevoir , qu’après l’âVôir af- 
suré qu’il l’avoit apportée exprès d’An- 
gleterre , pour lui ; & après avoir con- 
firmé ce qu’il difoit , en lui faifaht voir 
fa propre montre. 

IV. 

Baylé dit dans une de fes lettres : 
On m’écrit que M. Defpréaux goûte 
mon Ouvrage. J’en fuis furpris & da- 
té. Mon Didionnaire me paroît à fon 
égard un vrai voyage de caravane , où 
l’on fait vingt & trente lieues fans 
trouver un arbre fruitier ou une fon- 
taine. 

V. 

Bayle écrivoit au Pere Tourne- 
mine : Je ne fuis que Jupiter aflfembler 

X iiij 
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nues. Mon talent eft de former des 
doutes ; mais ce ne font pour moi que 
des doutes. 

VI. 

Les ouvrages de Bayle ne furent 
que la caufe apparente qui le firent 
priver de fa chaire & de fa penfion. 
M. Halevuyn Bour^uemeftre de Dor- 
drecht, étant entre dans une efpece 
de négociation avec M. Amelot , Am- 
bafiadeur de France en Suilfe , pour 
faire la paix avec cette Couronne , & 
cela à l’infue de l'Etat , fut arrêté pour 
ce fujet par ordre du Roi d’Angleter- 
re , qui ne vouloir que la guerre ; & 
condamné à une prifon perpétuelle & 
à la confifcation de tous les biens. Bay- 
le fut foupçonné d’avoir, par fes écrits, 
fait entrer bien des perfonnes dans les 
vues du Bourguemeftre, & les Magif- 
trats de Rotterdam eurent ordre de lui 
ôter fa charge de Profefleur & fa pen- 
fion. Ils obéirent aux ordres du Roi 
Guillaume , dont ils étoient créatures. 
J1 femble cependant qu’ils eurent hoi»t 
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te de leur conduite , puifqu’ils en ca- 
chèrent la caufe à M. Bayle. Il parait 
même que ceux qui étoient du fecret 
donnèrent le change à ceux qui n ? en 
étoient pas, en leur faifant accroire 
qu’il s’agifloit en cette affaire du Li- 
vre des Cometes , que Jurieu avoit 
attaqué avec tout Femportement dont 
on fait qu’il étoit capable. 

VIL 

Monsieur l’Abbé cPOlivet croit 
avoir découvert l’origine des vifs dé- 
mêlés de Jurieu & de Bayle. Il pré- 
tend que dans le tems que Bayle en- 
feignoit la Philofophie à Sedan , il 
avoit trouvé le fecret de gagner les 
bonnes grâces de Madame- Jurieu. 
Lorfqu’en 1681 , l’Académie de Se- 
dan fut fupprimée , Madame Jurieu 
fut obligée de fuivre fon mari hors du 
Royaume : Bayle auroit bien voulu fe 
fixer en France : Mais de beaux yeux 
furent les Controverfiftes qui détermi- 
nèrent le Philofophe à quitter fa pa- 
trie. Rotterdam ne put voir long-tems 
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une li étroite union fans en juger mal , 
a» l’on perfuada enfin à Jurieu , que 
lui qui voyoit tant de chofes dans l’A- 
pocalypfe , ne voyoit pas ce qui fe 
pafloit dans fa maifon. Un Cavalier en 
ce cas tire l’épée , 'un homme de Ro- 
be intente un Procès ; un Poète com- 
poferoit une Satyre. Jurieu en qualité 
de Théologien , dénonça Bayle com- 
me un impie, & pour preuve il’alié- 

E ua l’avis aux réfugiés , non que ce 
-ivre contînt quelque chofe d’impie ; 
mais il ne favorifoit pas le Calviniîme* 
Bayle auroit pu fe juftifier en difant 
que ce Livre n’étoit pas de lui , mais 
de M. de la Roque ; il ne le voulut ja- 
mais pour ne pas nuire à fon ami. 

V I IL 

Monsieur Fagon premier Méde- 
cin du Roi, Confulté fur la maladie 
de Bayle , lui prefcrivit un excellent 
régime lâns aucun remede particulier. 
Il finiflbit fa confultation par ces pa- 
roles: Je fouhâiterois paflionnément 
qu’on pût épargner toute cette con- 
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trainte , & qu’il fût poflîble de trou- 
ver un remede aulïi fmg.ulier que le 
mérite de celui pour lequel on le de- 
mande. Bayle étoit mort quand cette 
ordonnance arriva à Rotterdam. 

IX. 

Leibnitz a appliqué à Bayle ce 
vers de Virgile, 

Sub pedibufqtie videt nubes &ftdera 
Daphnis • 

X. ' ■ 

L e Parlement de Touloufe a fait 
à Bayle , un honneur unique en fai— 
fant valoir fon teftament , qui devoit 
être annulé comme celui d’un réfu- 
gié, félon la rigueur de la loi* 
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FRANÇOIS MAU CROIX, 

né à Noyoti Van 1615? , 
mort en 1708. 

I. 

O N voulut engager Maucroix à fe 
marier $ fur quoi il fit TEpigram- 
me fuivante. 

. Ami, je vois beaucoup de bien 
Dans le parti qu’on me propofê :• 

Mais toutefois ne prelîons rien , 

Prendre femme eft étrange choie ‘ r 
Il faut y penfer mûrement : 

Gens fages , en qui je me fie , 

M’ont dit que c’efl: fait prudemment 
Que d’y fonger toute fa vie, 

IL 

Monsieur de Maucroix avoit tra- 
duit la Vieillefîe , l’Amitié , &. la pre- 
mière Tufculane de Cicéron , avec les 
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dialogues de Caujîs corruptce Eloquent 
tus- , 6c voulant les faire imprimer en- 
femble , les avoir donnés aux Révi- 
seurs pour avoir l’Approbation & le 
Privilège. M. Dubois, quj.de fon côté 
avoit traduit les Traités de la Vieil- 
leffe 6c de l’Amitié , obtint des Ré- 
vifeurs qu’ils garderaient un an le ma- 
nufcrit de M. de Maucroix , 6c penr 
dant ce tems-là , fit imprimer le Tien. 
Maucroix , après avoir bien grondé 
dans fa Province , contre les lenteurs 
des Révifeurs de Paris , ayant enfin 
appris le tour que Dubois lui avoit 
joué , fupprima de colere fes traduc- 
tions. 
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JEAN M AB IL LO N , 
né en Champagne Van 1632 .^ 
mort en 1708 , 

L . 

M onsieur Colbert , à qui k 

Livre de la Diplomatique fut 
adreffé , connoiffoit d’avance la bonté 
de l’ouvrage. Il avait fouvent employé 
Dom-Mabillon, pour décider fur d’an- 
ciens titres, & il n’avoip jamais pu lui 
faire accepter aucune gratification. Le 
Miniftre peu accoutumé aux refus , 
crut alors que fon défintéreflement ne 
feroit pas à l’épreuve d’une forte pen- 
fion , & il voulut le faire mettre fujg-V' 
l’Etat. Mais l’humble Religieux , ré- 
pondit toûjours , que rien ne lui man- 
quoit dans fa Congrégation , &c qu’il 
ne méritoit pas l’honneur qu’on vou- 
loir lui faire. 
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IL 

Monsieur le Tellier Archevêque 
de Rheims , ayant conduit le P. Ma- 
billon malgré lui à la Cour , dit au 
Roi : Sire , j’ai l’honneur de préfen- 
ter à Votre Majefté , le Moine le plus 
habile , & le plus modefte de votre 
Rovaume, 

Il L 

Dés-que le Pape Clément XI eut 
appris la mort de Dom-Mabillon , le 
Cardinal Coloredo , écrivit par Ton or- 
dre aux Bénédiélins : Le Saint Pere. 
a marqué que vous lui feriez plaifir de 
l’inhumer dans le lieu le plus diftin- 
gué , puifqu’il n’y en a point où fa 
--^réputation ne fe foit répandue , & que 
"tous les Savans qui iront à Paris , ne 
manqueront pas de vous demander où 
vous l’avez mis ? JJbi pofuïftU eum ? 
Il prévoit quelle fera leur peine , s’ils 
apprennent que les cendres d’un per- 
fonnage de ce mérite ont été confon-s 
dues , 8c s’ils ne les trouvent pas re? 
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cueillies fous le marbre avec quelque 
inlcription qui conviennent à des ref- 
tes fi précieux. 


» ■ .. ^ '« v" r— ' — — • 

A NT O INE L A FO S SE ^ 
né à Paris Fan 1 6 y 3 > 
mort en i'JoS. 

L 

L AFOSSE , Auteur de Manlius 
&de beaucoup d’autres Poëfies , 
étoit un des hommes les plus diftraits 
qu’on ait vus.. L’illuftre M. Titon du 
Tillet , en rapporte la preuve en ces 
termes : Je l’avoisprié , dit-il , à dîner 
djez-moi , avec quelques autres per* 
formes de Lettres. Il m’avoit promis 
de s’y rendre fur le midi. Mais l’ayant 
attendu jufqu’à deux heures , on fe 
mit à table. Notre Poète arriva fur les , 
quatre heures , très-fatigué , & me fit 
quelques excufes d’arriver fi tard , en 
m’afsûrant qu’il étoit parti fur les onze 
heures du matin de l’Hôtel d’Aumont, 

rue 
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fue de Joui , pour venir chez-moi dans 
Pille faint Louis qui en eft fort pro- 
che ; mais qu’il avoit l’efprit fi rempli 
de Cinq ou fix vers des plus beaux de 
l’Iliade, qu’il vouloit traduire en vers 
François, qu’il avoit palfé à côté de 
ma porte , fans fe relfouvenir de la 
partie que je lui avois propofée ; 6c 
qu’il s’étoit trouvé au milieu de la plai- 
ne d’Ivri , où la faim l’avoit réveillé , 
& lui avoit rappellé le dîner où je l’a- 
vois invité. Il fut le bien venu , & on 
lui fervit de quoi fatisfaire fon appétit* 
M. Boivin l’aîné, un de mes convi- 
ves , lui dit : M. de Lafofl'e , je fuis 
prefque sûr que voilà les vers d’Ho- 
mere , qui vous ont li fort occupé , 6c 
les lui récita comme on les prononce 
dans l’Univerlité de Paris. Lafolfe lui 
répondit-: Non , Monfieur , les voici „ 
& dit les mêmes vers félon la pronon-r 
ciation du Collège des Jéfuites. Eh ? 
bien , lui dit Boivin , ce font les me- 
mes vers : Vous les prononcez autre- 
ment que moi. ' 

Tome IL Y 
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PECHANT- R JE’, 

né à Toulouse environ l’an 
1 6 38 mort en 1708. 

I. 

I L y a un conte plaifant au fujet de 
la Tragédie de la mort de Néron. 
Péchantré ayant laiflfé fut* la table d’une 
petite Auberge , un papier où il y avoir 
au haut quelques chifres , & où au - 
défTous étoit écrit : Ici le Roi fera tué * 
le Traiteur déjà frappé de la phifio- 
nomie 8 c de la diftraélion du Poète , 
crut devoir porter cet écrit au Com- 
milTaire du quartier , qui , perfuadé 
qu’en pareille matière on ne doit rien 
négliger ; lui dit que fi l’inconnu re- 
venoit manger, il ne manquât pas de 
l’en faire avertir. Il y revint en effet 
quelques jours après , & à peine le pau- 
vre Péchantré commençoit à dîner , 
qu’il fe vit enveloppé par une troupe 
d’Archers Ôc le CommifTaire lui ayant 

t i 
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produit la preuve littérale de Ton cri- 
me de Lele Majefté. Ah ! Moufieur,, 
s’écria Péchantré , que j’ai de joie de 
retrouver ce papier que je cherchois 
depuis plufieurs jours ? C’eft la fcene 
où j’ai delfein de placer la mort de Né- 
ron dans une Tragédie où je travaille» 
C’eft ainfi que l’innocence de Péchan- 
tré fut reconnue. 

IL 

Péchantré avoit une bague qui 
Valoit bien cent piftoles , dont un de 
fes amis l’avoit prié de fe défaire. II 
èn parla par hafard à Campiftron fon 
ami : Celui-ci le pria de la garder quel- 
ques jours. On va jouer ma Tragédie 
nouvelle ajoùta-t’il , £r je men accom- 
moderai. Péchantré qui trouva à s’en 
défaire , ne jugea pas à propos d’at- 
tendre le fuccès de la piece de fon ami. 
Il fe trouva à la première repréfenta- 
s tion. Le Parterre recevoit fort mal 
cette Tragédie. Péchantré apperçut 
par hafard Campiftron derrière un 
pillier aux troifiemes Loges. Il y mon- 

Y ij 
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ta & lui dit : Veux tu ma bague : Jq 
l’ai gardée. 

HJ. 

Baron n’eft que Pere adoptif de 
la plupart des ouvrages qui ont paru 
fous fon nom. Il fouhaita de paffer pour 
l’Auteur de Geta. Péchantré le lui 
ayant montré , Baron ne manqua pas 
de lui en dire le plus de mal qu’il put , 
& la conclulion de tous ces mépris, 
fut vingt piftoles que le Comédien 
offrit au Poète en échange de fa mau-i 
vaife Tragédie. Péchantré homme {im- 
pie & d’ailleurs peu aifé accepta l’of- 
fre ; mais Champmellé ayant fu cette 
converfation , lut la piece , la jugea di- 
^ne du fuccès qu’elle a eu , & prêta 
a Péchantré les vingt piftoles nécelfai- 
res pour retirer fa piece. 
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THOMAS CORNEILLE, 

né à Rouen l'an 162 $ , 
mort en 170p. 

/ 

I. 

C ORNEILLE étant en Rhéto- 
rique , compofa en vers Latins 
une piece que fon Régent trouva fi 
fort a fon gré , qu’il l’adopta &c la 
fubfiitua à celle qu’il devoit faire re- 
préfenter par fes Ecoliers , pour la dif- 
tribution des prix de l’année.- 

IL 

Pierre & Thomas Corneille i 
avoient époufé les deux fœurs en qui 
il fe trouvôit la même différence d’â- 
ge qui étoit entr’eux* Il y avoit des 
enfans de part & d’autre en pareil nom- 
bre. Ce n’étoit qu’une même maifon y 
qu’un même Domefiique. Enfin après 
plus de 27 ans de mariage, les deux 
frères n’avoient pas encore fongé à 


Digitized by Google 



n6l À NE CD Of ÊS . 
faire le partage des biens de leurs fem- 
mes; biens fitués en Normandie , dont* 
elles étoient originaires comme eux - 
6c ce partage ne fut fait que par une 
néceflité indifpenfable à la mort de 
P. Corneille. 

II L 

Le début de Corneille dans la Tra- 
gédie , fut des plus heureux. Timocra- 
te eut quatre-vingt repréfentations.Le 
public ne fe laflfoit point d’y courir en 
foule , on ne celfoit point de le rede- 
mander aux Comédiens. Ces Meilleurs 
s’en ennuyèrent les premiers ; ôc un 
Aéleur s’avança un jour fur le bord 
du Théâtre, & dit aux Speéfateurs : 
Meilleurs , vous ne vous falfez point 
d’entendre Timocrate : Pour nous, 
nous fommes las de le jouer. Nous 
courons rifque d’oublier nos autres 
pièces ; trouvez bon que nous ne le 
repréfefttions plus. 

IV. 

On dit qu’ Ariane., la Tragédie fa-- 
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vorite de Corneille , ne lui a coûté que 
dix-fept jours , & qu’il n’en employa 
pas quarante au Comte d’Eflfex. 

V, 

Ah ! pauvre Thomas , s’écrioit uni 
jour Delpréaux ; tes vers , comparés 
avec ceux de ton frere aîné , font bien 
voir que tu n’es qu’un cadet de Nor- 
mandie. 

VI. 

Gacon fit l’impromptu fuivant , 
fur le portrait de Thomas Corneille» 

Voyant le portrait de Corneille , 
Gardez-vous de crier merveille! 

Et dans vos tranfports n’allez pas 
Prendre ici Pierre pour Thomas. 



a • À N E C D O T E S 

■ ■ ' 

JEAN-FRANÇOIS REGNARD , 
ne d Pari j Van 1 647 * 
mort tn 170p. 

I. 

L ’INCLÏNATION queELegnarcL 
fe fentit de bonne heure pour les 
voyages le conduiftt en différentes 
contrées de l’Europe. A ion retour 
d’Italie, il fut pris par deux Vaiffeaux 
Corfaires , & conduit à Alger avec fes 
compagnons de difgrace. Comme il 
avoit toûjours aimé la bonne chere , 
il étoit un grand faifeur de ragoûts , 
& fon adrelïe en ce genre , lui pro- 
cura l’emploi de Cuilinier du maître 
entre les mains duquel il tomba. Ses 
maniérés prévenantes , & fon enjoue- 
ment joints à fa bonne mine , le firent 
aimer des femmes favorites. Son maî- 
tre ayant découvert fes intrigues , le 
livra à la Juftice*, pour être puni fé- 
lon les lois , qui veulent qu’un Chré- 
tien 
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tien trouvé avec une Mahométane, 
expie fon crime par le feu , ou fe faflfe 
Mahométan. Le Conful de la Nation 
Françoife,qui avoit reçu depuis peu de 
tems une fomme confidérable pour le 
délivrer, ayant appris ce qui fe paf- 
foit , interpofa fon autorité ; & alla 
trouver le maître , qui d'abord ne vou- 
lut rien écouter. Mais le Conful ne fe 
rebutant pas , lui repréfenta que rien 
n’étoiî plus trompeur que les apparen- 
ces ; que quand Ta chofe (eroit vraie , 
il y auroit peu de gloire à lui de faire 

Î )érir fon Efclave ; que d’ailleurs en 
e perdant , il perdroit une fomme con- 
. fidérable qu’il avoit à lui donner pour 
fa rançon. .Cette derniere raifon fut 
plus forte que les autres. Le maître 
fe laifia gagner , retira Regnard des 
mains du Divan , en avouant qu’il l’a- 
voir açcufé fur un fimple foupçon , &c 
que fpn crime n’étoit confirmé par au- 
cune preuve $ & il le remit en liber- 
té , après avoir reçu le prix dont il 
étoit convenu avec le Conful. 
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IL 

Regnard dans un de fes voyages,’ 
voulut voir la Laponie. Il pénétra juf- 
qu’à la Mer Glaciale , & l'on peut di- 
re qu’il ne s’arrêta qu’où la terre lui 
manqua. Ce fut alors / qu’il grava avec 
fes compagnons de voyage , fur une 
pierre 8c fur une piece de bois ces qua-, 
tre vers. 

Gaîlia nos genuit , viitt nos Africa , Gangem 
Haujitmts , Europamque oculis lujtravimus 
omnem , 

Cafifjus & variis a£lt terraque manque , 

F/.c tandem Jletimtts nobis ubi defuit orbts, 

III. 

Regnard 8c Rivière Dufreni firent 
chacun à peu près dans le même tems 
une Comédie du Joueur. Ces deux 
Auteurs s’accuferent réciproquement 
de plagiatjce qui donna occafionà l’Er 
pigramme fuivante. 

Un jour Regnard & de Riviere, 


/ 
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En cherchant un fujet que l’on n’eût point 
traité , 

Trouvèrent qu’un joiieur feroit un carac- 
tère 

Qui plairoit par fa nouveauté. 
Regnard le fit en vers , & de Riviere e» 
Proie. 

Ainfi pour dire au vrai la choie. 

Chacun vola Ion compagnon. 

Mais quiconque aujourd’hui voit l’un 8c 
l’autre ouvrage , 

Dit que Regnard a l’avantage , 

D'avoir été le bon Larron, 



Despre’aux difoit de Regnard; 
qu’il n’étoit pas médiocrement plai- 
dant. Qui ne le plait pas à Regnard, 
ditM. de Voltaire, n’ell point digne 
d’admirer Moliere. 
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ALEXANDRE LAI NEZ, 
né dans le Haynault 
mort en 1710. 


L A I N E Z étoit de Chimay , où 
après quelques voyages il s’étoit 
réfugié. Comme il étoit pauvre 3 il y 
mena une vie aflfez retirée pendant 
deux ans ; iorfqu'il en fut retiré par 
une aventure fmguliere. M. l’Abbé 
Fautrier, homme de beaucoup d’ef- 
prit , Intendant du Haynault , faifant 
la réfidence à Maubeuge , reçut or- 
dre de M. de Louvois , de faire en- 
forte d’arrêter quelques Libelles qui 
inondoient la Flandre , & d’en failir 
s’il pouvoit les Auteurs. M. Fau- 
trier apprit qu’il y a voit un homme 
à Chimay , qui etoit toujours enfer- 
mé dans fa maifon , occupé à écrire. 
]1 s’y tranfporta av£c un détachement 
de cinquante hommes , & y trouva. 
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Lafrtez vêtu d’une mauvaife robe de 
chambre, & entouré de papiers. On 
les vifita , & on n’y trouva que d’a- 
gréables relations &. des vers char- 
mans. L’Intendant après cette leéhire 
l’embraffa , lui dit' qu’il étoit déplacé , 
& lui propofa de le fuivre. Lainez lui 
dit nettement qu’il n’avoit point d’au- 
tre vêtement que fa robe de cham- 
bre. Montez toûjours dans mon car- 
roflfe répliqua l’Abbé , vous aurez 
avant trois jours des habits &c tout ce 
qui vous fera nécelfaire. Depuis ce 
jour-là , cet agréable Poète fit les hon- 
neurs de l’Intendance. 

ÏL 

Q u and Lainez fut à Paris , il 
loüa une chambre , aux environs de 
l’Àbbaye Saint Germain-des-Prés, que 
perfonne ne connoiffoit. Quand oti le 
ramenoitde jour ou de nuit, il fefai- • 
foit toûjours defcendre fur le Pont- 
neuf' vis^-à-vis du cheval de bronze , 
d’oh il regagnoit à pié fon petit loge- 
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ment. On n’a jamais vu d’homme fi 
idolâtre de fa liberté. 

III. 

Lainez partageoit fon tems'entre la 
table&lesLivres.Un defes amis paroif- 
fant furpris un jour de le voir entrer 
après un repas de douze heures, à laBi- 
bliotheque du Roi , pour y relier juf- 
qu’au foir ; le Poète qui s’apperçut de 
fon étonnement, lui dit, ce diflique 
Latin , qu’il compofa fur le champ. 

Régnât rtode calix , volvmtur bibîia mane 
Cwm fhxbo Bac chus dividit imperium. 

IV. 

Le Grand appétit de Lainez fur- 
prenoit ceux avec qui il mangeoit 
fouvent. Un jour qu’il avoit dîné pen- 
dant cinq ou fix heures ; on lui deman- 
da , le voyant un inftant après fe re- 
mettre à table , s’il n’avoit pas dîné f 
Il répondit : Ejî-ce .que mon ejîomac > 
a de la mémoire ? 
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*' V. - 

Lainez amufoit les gens de toute 
forte d’état., jufqu’à leur faire ou- 
blier leurs affaires 8c leur devoir. Il 
rencontra un matin fon ami Moreau le, 
Muficien , qui paffoit dans la rue S. 
Jacques, pour aller donner des leçons 
à quelques écoliers. Il lui dit : En- 
trons un moment à la Barre Royale , 
pour boire une bouteille d’un excel- 
lent vin nouvellement arrivé. Moreau 
accepta la partie ; 8c la bouteille étant 
bue , defcendit pour en demander une 
autre. Il vit dans ce moment paf- 
fer , à cheval , deux maîtres à dan- 
fer de fa connoiffance , qui alloient 
donner des leçons. Il les invite à 
venir boire un coup. Ces Meilleurs 
mettent pied à terre , attachent leurs 
chevaux dans une petite cour, 8c mon- 
tent à la chambre où étoit Lainez. Ils 
furent 11 charmés de fa converfation , 
que non - feulement ils déjeunèrent ; 
mais ils firent un repas qui dura juf- 
qu’à fix heures du foir , ayant oublié 

Z mj 
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& leurs écoliers & leurs propres che- 
vaux , qui fe débridèrent enfin & en- 
trèrent dans la chambre de la fervante, 
où ils défirent le lit & mangèrent la 
paillafi'e. 

VI. 

Monsieur le Duc fe promenant 
fur le parterre du Tibre à Fontaine- 
bleau , apperçut Lainez , & l’invita à 
fouper avec lui. Il le remercia , en di- 
fant que cinq ou fix perfonnes l’atten- 
doient dans un cabaret , & que S. A. 
S. auroit fans doute mauvaife opinion 
de lui, fi elle apprenoit qu’il eût man- 
qué à fes amis. , 

VIL 

« « 

Lainez récita chez Madame la 
Comtefle de Verrue, des vers tout à 
fait charmans. Un célébré Académi- 
cien , qui fe trouva dans l’aflfemblée , 
croyant faire un compliment agréable 
au Poète , lui dit : Pourquoi un hom- 
me de votre mérite , Monfieur , ne de- 
mande-t’il pas à être des nôtres f Eh l 
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Monfieur, lui répartit-il d'un ton fier, 
qui feroit votre Juge? 

f VIII. 

Comme Lainez ne donnoit jamais 
copie de Tes vers &. qu’on les retenoit 
d ? une maniéré très-imparfaite ; il difoit 
quelquefois : Je ferai obligé de faire bâ- 
tir un Hôtel des Invalides , pour tous 
les vers qu’on m’eftropie. 

IX. 

On vint dire un jouràLainez,qu’uii 
.Homme d’efprit de fa connoiflance 
avoit compofé un Volume fur* deux 
petits vers d’une de fes pièces , où 
après avoir parlé de fes occupations 
agréables & de fes plaifirs ; il dit en; 
parlant de kd fous la perfonne d’un, 
aimable Epicurien.. 

La débauche le fuit , 

La volupté le fuit. 

Lainez ayant appris l’ufage que 
cette perfonne avoit fait de ces deux 
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vers ; répondit : Oefl un drôle , qui 
a pris une goutte de mon eifence pour 

mettre dans un muid d’eau* 

» 

X. 

Àpr’es que Lainez eut reçu fes 
Sacremens dans fa derniere maladie ; 
le Prêtre à qui il s’étoit confede fit 
emporter pendant la nuit une cadette 
pleine de vers licentieux. Le moribon 
s’étant réveillé, cria au voleur, fit ve- 
nir un Commilïaire , dreda fa plainte , 
fit rapporter la cadette par le Prêtre 
même à qui il parla avec vivacité , & 
fur le champ le fit tranfporter dans 
une chaife fur la Paroide faint Roch, où 
il mourut. Il avoit imaginé follement 
de fe faire mener dans la plaine de 
Montmartre , & d’y mourir pour 

voir encore une fois lever le Soleil. 

✓ 
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ESPRIT FL E CHIER , 

né dam le Comtat Venaijjin Van 
1632, mort en 1710. 

I. 


M ONSIEUR le Duc de Mon- 
tauzier, qui alloit aux eaux, de- 
manda àM. de Caumartin , un homme 
de Lettres , qui pût l’amufer pendant 
fon voyage. On lui donna. l’Abbé 
Fléchier , & ils partirent. Le premier 
jour l’Abbé Flechier applaudiflfoit à 
tout ce qu’avançoit M.de Montauzier, 
qui difoit tout bas ôc d’un air fâché : 
Voilà mesflateurs.Le lendemain l’Ab- 
bé Fléchier , qui avoit connu le carac- 
tère du Seigneur , ne ceflfa de le con- 
tredire. Sur cela M. de Montauzier 
prit du goût pour 
de fa fortune. 

IL 


lui , & fe chargea 


Monsieur Fléchier s’étoit formé 
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un bon goût par ce qui auroit gâté un 
efprit moins jufte que le Tien. Il lifoit 
fouvent les ouvrages de M. du Belay 
& lès Sermonaires Italiens & Éfpa- 
gnols , mais feulement pour s’en di- 
vertir. Il les appeiloit agréablement 
fes bouffons , & il avoüoit que le ridi- 
cule de ces Sermonaires lui avoit fer- 
vi à épurer & à fortifier fon goût pour 
le vrai ; fans lequel il n’y a ni beau- 
té ni force dans l’éloquence. 

III. 

Louis XIV dit à Fléchier en le 
nommant à l’Evêché de Nifmes : Ne 
foyez pas furpris fi j’ai 5 récompenfé fi 
tard vo^re itférite: j’appréhendois à’è- 
tre privé du plaifirde vous entendre, 
fi je vous faifois Evêque.- 

IV.' 

Monsieur Fléchier étoit allé paf- 
fer quelques jours chez Madame la 
Marquife de Toiras , à une lieue de 


_> 
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Nifmes. Il la quitta pour aller Ponti- 
fier aux Fêtes de la Pentecôte , dans 
fa Cathédrale. Il ne faifoit que d’ar- 
river lorsqu’on l’engagea d’aller an- 
noncer a cette Dame , la perte qu’el- 
le venoit de faire de fon mari. Il la 
trouva au bas du degré , & après les 
complimens d’ufage fur fon retour, il 
lui demanda où elle alloit. f A la MeC- 
fe , répondit la Marquife : Vous êtes 
donc Chrétienne, Madame, répliqua le 
Prélat ? Eh bien, ajoûta-t’il, le Mar- 
quis de Tqiras a été tué à l’Armée. 
Allons prier Dieu pour le repos de fon 
ame. Cette maniéré ferme d’annoncer 
une mauvaife nouvelle , affermit extrê- 
mement Madame de Toiras. 


0 
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NIC O LA S-BO I LE AU 

Desfre >4\)x 3 né à Paris Van 
1636 3 mort en 1711. 

I. 

M ONSIEUR Boileau le pere , 
parcourant un jour les caraéte- 
res de Tes enfans , & furpris de la dou- 
ceur , de la fimplicité même qu’il 
croyoit remarquer dans Defpréaux, 
difoit ordinairement de lui par une ef- 
pece d’oppofition aux autres , que cé- 
toit un bon garçon qui ne âiroit jamais 
mal de perfonne. ■ ■ 

II. 

L e Roi ayant demandé un jour à 
M. Defpréaux en quel tems il étoit né ; 
ce Poète lui répondit , que le tems de 
fa naiffance , étoit la circonftance la 
plus glorieufe de fa vie : Je fuis venu 
au monde J dit-il , une année avant Vo- 
tre Majefié j pour annoncer les mtrveil- 
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les de J on régné. Le Roi fut touché de 
cette réponfe , & les Courtifans ne 
manquèrent pas d’y applaudir. Defr 
préaux s’eft cru depuis engagé d’hon- 
neur à foutenir un mot qu’il avoit dit; 
en préfence de toute la Cour , & qui 
avoit fi bien réuffi. C’eft ce qui l’a 
obligé toutes les fois qu’il a eu occa- 
fion de parler de fa naiflancfc.* de la 
mettre en 1637., 

III. 

Despréaux faifoit ordinairement 
le fécond vers avant le premier. C’eft 
un des plus grands fecrets de la Poëfie 
pour donner aux vers beaucoup de fens 
& de force. Il confeilla à Racine de 
fuivre cette méthode , & il difoit à ce 
propos : Je lui ai appris à rimer diffi- 
cilement. 

IV, 


Pespréaux demanda & obtint eii 
Cour de Rome , un bénéfice dont il 
jouit pendant huit ans , fans prendre 
l’habit Eccléfiaftique , & fans fe met- 
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tre trop en peine de faire un bon ufà- 
ge des revenus. M. le premier Préfi- 
xent de Lamoignon , qui avoit beau- 
coup de probité &: de religion , s’en- 
tretenant un jour avec lui , lui fit com- 
prendre qu’en fe conduifant comme il 
faifoit, il ne pou voit garder ce béné- 
fice en sûreté deconfcience. Defpréaux 
le reconnut , &: en fit fa démifîion en- 
tre les mains de l’Evêque de Beauvais. 
Il fit plus , il fupputa ce qu’il en avoit 
retiré depuis le tems qu’il en joüiffoit , 
& cette fbmme , qui fe mon toit envi- 
ron à fix milles livres, fut employée 
à des œuvres de charité. 

V. 

Lorsqu’on repréfenta à Boileau 
que s’il s’attachoit à la Satyre , il fe 
feroit des ennemis qui auroient tou- 
jours les yeux fur lui , & ne cherche- 
roient qu’à le décrier : Eh bien , ré- 
pondit-il : je ferai honnête homme & 
je ne -les craindrai point;. 

a 

VI. 
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VI. 

1 

Despréaux étant chez un de Tes 
amis à la Campagne aux Fêtes de Pâ- 
ques , s’alla confeflfer au Curé du lieu , 
qui avant d’entendre fa cônfellion lwE> 
demanda quelles étoient fes occupa- 
tions ordinaires : De faire des vers,’ 
répondit Defpréaux : Tant pis ^dit.. 
le Curé , & quels vers ? Des fat y res , 
ajouta le Pénitent ; encore pis , répon- 
dit le Confeflfeur , &"contre qui ? Con- 
tre ceux , répondit Defpréaux , qui 
font mal les vers , contre les vices du 
tems , contre les ouvrages pernicieux , 
contre les Romans , contre les Opéra : 
Ah ! dit le Curé , il n’y a donc pas de 
mal ; & je n’ai plus rien à vous dire. 

VIL 

Despréaux excellent au jeu des 
quilles qu’il aimoit , & il les abbatoit 
quelquefois toutes neuf d’un feul coup 
de boule. Il faut avoiier, difoit-il a 
ce fujet , que j’ai deux* grands taîens 
aulfi utiles l ? un que l’autre à un Etat 
Tome IL A a 
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& à la Société ; l’un de bien jouer aux 
quilles ; l’autre de bien faire des vers. 

VIII. 

Louis XIV ayant donné une pen- 
fion de' deux cens piftoles à Defpréaux, 
peu de tems après qu’il eut publié fes 
Satyres; un grand Seigneur , je crois 
que c’eft M. de Montauzier , dit que 
bientôt le Roi , donneroit des penfions 
aux voleurs de grand chemin. 

IX. 

Despréaux allant toucher fa pen- 
fion au Thréfor-Royal , remit fon or- 
donnance à un Commis , qui y lifant 
ces paroles : La penfon que nous avons 
donnée à Defpréaux , à caufe de la fatis- 
faëtion que fes ouvrages nous ont don- 
née , lui demanda de quelle efpece 
çtoient fes ouvrages ? De maçonnerie , 
répondit-il ; je fuis Architecte. 

A X. 

Despré aux parlant d’un gran d 
Ecrivain , dit : Il plaît à tout le monde ^ 
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£r ne fauroit Je plaire. Voilà , lui dit 
Moliere , en lui ferrant la main -, voilà 
la plus belle vérité que vous ayiez ja- 
mais dite. Je ne fuis pas du nombre 
de ces efprits fublimes dont vous par- 
lez ; mais tel que je fuis , je n’ai rien 
fait en ma vie dont je fois véritable- 
ment content. Santeuil penfoit bien 
autrement de fes Poefies. Il l’avoiia 
même à Defpréaux , qui lui dit : Vous 
êtes donc le feul homme extraordinai- 
re qui ait jamais été parfaitement con- 
tent de fes ouvrages. Alors Santeuil 
daté par le titre d’homme extraordinai- 
re j & voulant faire voir qu’il n’étoit 
pas indigne de cet éloge , revint au 
lentiment de Defpréaipc , & convint 
qu’il n’avoit jamais été pleinement fa- 
tisfait des ouvrages qu’il avoit com- 
pofés. 

XI. 

Quand M. Dubroceffin fut que 
Defpréaux faifoit une fatyre fur un 
feftin , il tâcha de l’en détourner , di- 
fant que ce n’étoit pas là un fujet fur 

A a ij 
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lequel il fallût plaifanter. Choifijfeç 
plutôt les hyppocrites , lui difoit-il fé- 
rieufement t vous aure\ pour vous tous 
les honnêtes gens : Mais pour la bon- 
ne chere J croye i - moi ^ ne badine \ pas 
là-dejjus. M. Furcroix, célébré Avo- 
cat , s’avifa un jour de donner un re- 
pas femblable en tout à celui qui eft 
décrit dans la fatyre troifieme : mais 
cette plaifanterié ne plut point aux 
conviés ; &: l’on dit alors que ces for- 
tes de repas font bons à décrire 6c 
non pas à donner. 

XII. 

Despréaux ayant appellé le Trai- 
teur Mignot un empoifonneur , celui- 
ci porta fa plainte au Magiftrat ; qui 
le renvoya , en lui difant ; que l’injure 
dont il fe plaignoit n’étoit qu’une plai- 
fanterie dont il devoit rire tout le pre- 
mier. Cette raifon bien loin de l’ap- 
paifer , ne fit qu’irriter fa colere. Il 
réfolut de fe faire juftice lui - même. 
Pour cet effet il s’avifa d’un expédient 
tout nouveau. Mignot avoit la réptr- 
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tation de faire d’excelfens bifcuits , & 
tout Paris en envoyoit quérir chez 
lui. Il fut que PAbbé Cotin avoir fait 
une fatyre contre Defpréaux leur en- 
nemi commun. Mignot la fit impri- 
mer à fes dépens , & quand, on venoit 
chercher du bifcuit , il Penveloppoit 
dans la feuille qui contenoit la faty- 
re imprimée , afin de la répandre dans 
le public ; afîbciant ainfi fes talens à 
ceux de PAbbé Cotin. Quand Def- 
préaux vouloit fe réjoiiir avec fes amis, 
jf envoyoit chercher des bifcuits chez 
Mignot , pour avoir la fatyre de Co- 
tin. Cependant la colere de Mignot 
s’appaifa quand il vit que la fatyre de 
Defpréaux loin de le décrier , Pavoit 
rendu extrêmement célébré.- En effet 
depuis ce tems-là , tout le monde vou- 
loit aller chez-lui. Mignot a gagné du 
bien dans fa profefîion , & il faifoit 
gloire d’a voiler qu’il a- dû fa fortune 
a Defpréaux. 

xnr. 

Un homme de qualité porta un joui 
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un jugement ridicule devant Def- 
préaux , & foûtint fon avis avec beau- 
coup de hauteur. Defpréaux ne vou- 
lant pas lui répondre d’une maniéré 
qui pût l’ofFenfer : Vous fave\ bien que 
j'ai raifon , lui dit-il , or dites -vous à 
vous-même ^ ce que vous me diriez fi 
vous ètie-q à ma place. 

XIV. 

Louis XIV voulant fa voir quel 
étoit l’endroit de fes Poëfies que Def- 
préaux eftimoit le plus ; le Poëte après 
avoir inutilement prié le Roi de le dif- 
penfer de faire un pareil jugement , 
dit , que l’endroit dont il étoit le plus 
content , étoit la fin d’une Epître qu’il 
avoit pris la liberté d’adreflfer à Sa 
JVÏajefté , & récita les quarante vers par 
lefquels finit cette Epître. Le Roi fut 
tranfporté. L’émotion parut dans fes 
yeux & fur fon vifage. Voilà qui efl 
très-beau * dit -il , cela efi admirable ; 
je vous louerois davantage Ji vous ne 
m avie% pas tant loué. Le Public donne- 
ra à vos Ouvrages les éloges quils mé- 
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ritent. Mais ce nef pas ajjeç pour moi 
de vous louer ; je vous donne une pen- 
sion de deux mille livres : j ordonnerai 
à Colbert de vous la payer d'avance ; 
& je vous accorde le Privilège pour l’im - 
prejjion de tous vos Ouvrages . 

XV. 

U N ami de Defpréaux voulant 
l’exhorter à produire fon art Poétique , 
lui difoit que le Public l’attendoit avec 
impatience. Le Public lui répondit- 
il , ne s’informera pas du tems que j'y 
aurai employé. D’autres fois il difoit 
la même chofe de la poftérité. . 

XVI. 

Mademoiselle de Lamoignon ne 
trouvoit pas bon que Defpréaux fît 
des fatyres , parce qu’elles bleflfent la 
charité : Mais ne me permettriez-vous 
pas J lui dit-il un jour , d’en faire con- 
tre le Grand-Turc , ce Prince infidèle * 
l’ennemi de notre Religion ? Contre le 
Grand-Turc reprit Mademoifelle de 
Lamoignon , ceji un Souverain * & il 
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ne faut jamais manquer de rëfpeSl ttùx 
perfonnes de ce rang. Mais contre le dia- 
ble ? répliqua Defpreaux , vous me le 
permette % bien ■: Non * dit-elle , encbre 
après un moment de réflexion , il ne 
faut jamais dire du mal de ■ perfonne, 

XVII. 

Dr s?réaux fe trouva- dans une 
compagnie de Dames oh l’on parloit 
de la prife de Morts. Gomme il le le- 
voit pour fortif , une de ces Dames 
l’arrêta , & lui dit : Monfieur , vous 
ne fortirez point d’ici que vous ne 
nous ayez tait un quatrain fur cette 
nouvelle conquête de notre Grand 
Roi. Defpreaux fit tout ce qu’il put 
pour s’en difpenfer ; mais voyant qu’il 
ne gagnoit rien , il lâcha ces- quatre 
vers : 

Mons étoit difoit-on, pucelle , 

Q’un Roi gardoit avec le dernier foin f 
Louis le Grand en eut befoin : 

Mons fe rendit : vous auriez fait comme 
elle. 


XYITL 
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XVIII. 

Des préaux difoit de Ton frere 
l’Abbé , dont le ftyle étoit moins gra- 
ve que les mœurs , que s’il n’avoit pas 
été Doéleur de Sorbonne , il l’auroit 
été de la Comédie Italienne. 

XIX. 

Les grands hommes font ceux qui 
apperçoivent le mieux leurs fautes , &c 
qui fe les pardonnent le moins. Les 
critiques que je crains le plus J difoit 
Defpréaux , font celles que je me fais 
à moi - meme . 

XX. 

Despréaux difoit: comme les 
Marchands ont befoin de mettre des 
enfeignes à leur boutique , un mau- 
vais Peintre eft bon à quelque chofe : 
mais un Poète médiocre n’eft bon à 
rien. 

XXL 

Liniere appellé l’Athée de Sen* 
Tome IL B b 
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lis , ne réuffiflbit guere que dans des 
Chanfons impies , ce qui fit que Def- 
préaux lui dit un jour , qu’il n’avoit 
de l’eiprit que contre Dieu. 

; XXII. 

Un jour que Racine étoit à Auteuil 
chez moi , dit Defpréaux , Tourreil y 
vint 6c nous confulta fur un endroit 
de Demofthene , qu’il avdit traduit de 
cinq ou fix façons toutes moins natu- 
relles 6c plus guindées les unes que les 
autres. Ah le bourreau j il fera tant quil 
donnera de l’efprit à Demojlhene * me 
dit Racine tout bas. 

XXIII. 

: Un Eccléfiaftique parlant un jour 
à Defpréaux contre la multiplicité des 
Bénéfices , lui difoit : Se peut-il , que 
tels 6c tels qui paifent pour de fi ha- 
biles gens 6c qui effeélivement le font , 
puifient s’aveugler aufli malheureufe- 
ment qu’ils le font ? A moins de s’inf- 
crire en faux contre la Do&rine des 
Apôtres , & contre les décidons des 
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Conciles , ne favent-ils pas quel péril 
eft attaché à la multitude des Bénéfi- 
ces ? J’ai pris les Ordres Sacrés , & 
je fuis fans vanité d’une des premiè- 
res maifons de la Tourraine ; il y a une 
efpece d’obligation à un honnête hom- 
me de foûtenir fa naiflance ; mais je 
vous protefte , que fi je puis parvenir 
à une Abbaye , ne fût - elle , que de 
mille écus , elle fixera mon ambition , 
& qu’il n’y aura aucun appas qui puifle 
ébranler la réfolution que je fais. Quel- 
que tems-après il s’en préfenta une de 
iept mille livres de rente que fon fre- 
re demanda , & il l’obtint. L’Hyver 
fuivant il s’én préfenta une autre de 
huit mille qu’il obtint encore. Pendant 
qu’il avoit le vent en poupe , un Prieu- 
ré fimple de fix mille livres de rente 
étant encore venu à vaquer , il le fol— 
îicita avec tant d’empreffement , qu’il 
trouva moyen de l’avoir. Defpreaux: 
lui voyant accumuler tant de Bénéfi- 
ces confidérables l’un fur l’autre , lui 
rendit vifite & lui dit : M. l’Abbé j 
qu’eyZ devenu ce tems de candeur d'in- 
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nocence où vous trouviez la multiplicité 
des Bénéfices fi dangereufe ? Ah ! Mon - 
fieur , lui répondit-il , fi vous favieç que 
cela eft bon pour vivre ! Je nen doute 
point j répliqua Defpréaux , que cela 
ne foit bon pour vivre : mais pour mou- 
rir j Monfieur ï Abbé * pour mourir. 

XXIV. 

Monsieur de Seignelai entreprit 
un jour Defpréaux fur une matière de 
Poefie. Après avoir harcelé le Poète 
par plufieurs raifons qui n’étoient pas 
trop fortes 5 croyant Pavoir mis au 
pié du mur , il lui dit avec un foûr 
rire amer & dédaigneux : Reponde % ^ 
réponde { à cela. Comme Boileau vit 
que la chofe étoit pouffée avec hau- 
teur , il eut le courage de dire : Mon- 
fieur j j'ai toâjours fait ma principale 
étude de la Poétique : tout le monde con- 
vient même que fen ai écrit avec quel- 
que fuccès ; fi vous voulez que je vous 
réponde J il faut que vous confentieq que 
je vous mfiruife au moins trois jours ‘ de 
frite. Après cela le Poète lui décocha 
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(ix préceptes des plus importans d’A- 
riftote. Le Minilîre fe fentit battu. 
Toute la compagnie rioit dans Tanne; 
& Racine en lortant dit à Defpréaux : 
O le brave homme que vous êtes ! Achille 
en perfonne nauroit pas mieux combattu 
que vous. 

XXV. 

Monsieur le Maréchal de la 
Feuillade montra à Defpréaux quel- 
ques vers que celui-ci n’approuva pas ; 
vous êtes bien délicat , lui dit ce Sei- 
gneur, de ne pas approuver une Poë- 
fie que le Roi & Madame la Dauphine 
ont trouvée excellente. Je ne doute 
point , reprit Defpréaux , que le Roi 
ne foit très-expert à prendre des Villes 
& à gagner des Batailles. Je doute 
encore aufli peu que Madame la Dau- 
phine ne foit une Princelfe pleine d’e£ 
prit & de lumières : mais avec votre 
permilîion , M. le Maréchal , je crois 
me connoître en vers aufli bien qu’eux; 
Là-deffus le Maréchal accourt chez 
le Roi , & lui dit d’un air vif & im:- 

Bbiij 
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f îétueux : Sire , n’admirez - vous pas 
’infolence de Defpréaux , qui dit fe 
connoître en vers un peu mieux que 
Votre Majefté ? Oh ! pour cela , ré- 
pondit le Roi , je fuis fâché d’être obli- 
gé de vous dire que Defpréaux a rai- 
fon. 

XXVI. 

Despréaux cara&érifoit un hom- 
me qui parloit fort lentement , en di- 
fant : Les oui les non font longs 
quand il les prononce J & ces deux mo- 
nojjîllabes deviennent des périodes dans 
fa bouche. Le Maréchal de Grammont 
prétendoit que c’étoit ce que Def- 
préaux avoit dit de mieux en fa vie; 

XXVII. 

Un homme de fort bon efprit , mais 
qui n’avoit point de lettres , difoit un 
jour devant Defpréaux , qu’il aime- 
roit mieux favoir faire la barbe que 
de favoir faire un bon Poème. Qu’eft- 
ce que des vers , difoit -il , & où cela 
piene-t’il ? Ç’eft en cela , reprit Dei- 
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préaux , que j’adrhire la Poëfie , que 
n’étant bonne à rien , elle ne laiflfe 
pts de faire les délices des hommes 
intelligens. 

XXVIII. 

Desprêaux fuivit le Roi durant 
la Campagne de Gand. S’étant trouvé 
en marche avec M. le Duc , fils du 
grand Condé , ce Prince lui dit : En 
vérité les hommes font bien fous de 
courir après la gloire , qui , dans le 
fond n’eft qu’une chimere & de laquel- 
le on ne jouit proprement qu’après la 
mort. D’ailleurs, ajoûta-t’il, quel eft 
l’homme qui puiffe fe dater d’arriver 
jufqu’à la renommée d’Alexandre ? 
C’eft un nom qui a effacé & qui ef- 
facera toujours les plus grands noms. 
En connoiffez-vous aucun qui ait jet- 
té autant d’éclat parmi les hommes ? 
oui , Monfeigneur , répondit Défi- 
préaux , & c’eft Socrate. Le Philofo- 
phe , quoiqu’il n’ait rien écrit , marche 
de pair pour la réputation avec le con- 
quérant. Là-deffus M. le Duc appelle 
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malicieufement un Laboureur , & lui 
demande s’il connoilfoit Alexandre ? 
Oui da j Monfeigneur rrie/i avis que 
cétoit un grand Roi. Et Socrate quel 
homme étoit-ce ? Le Payfan fécoüa la 
tête , fur quoi M. le Duc croyoit avoir 
gagné ; mais Defpréaux dit qu’il en 
appelloit à un autre Villageois. 

XXIX. 

Despréaux ne mangeoit nulle 
part , pas meme chez fes meilleurs amis 
fans en être prié. Il difoit que la fierté 
du cœur étoit l’attribut des honnêtes 
gens ; mais que la fierté d’airs & de 
jnanieres ne convènoit qu’à des fots* 

XXX. 

toutes les Epigrammes qui ont 
jamais été faites , Defpréaux eftimoic 
le plus celle-ci. 

V. 

Cy git , ma femme. Ah ! qu’elle eft bien 
Pour ion repos & pour le mien. 
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XXXI. 

Monsieur Puimorin étant invité 
à un grand repas par deux Juifs fort 
riches, alla à midi chercher fon frere 
Defpréaux , &. le pria de l’accompa- 
gner , l’afsûrant que ces Meilleurs fe- 
roient charmés de le connoître. Def- 
préaux qui avoit quelques affaires lui 
dit qu’il n’étoit pas en humeur de 
s’aller réjouir : Puimorin le prelfa avec 
tant de vivacité , que Defpréaux per- 
dant patience , lui dit d’un ton co- 
lere : Je ne veux point aller manger 
cheq des coquins qui ont crucifié Notre 
Seigneur. Ah ! mon frere, s’écria Pui- 
morin en frappant du pie contre ter- 
re , pourquoi m en faites vous fouvenir , 
ue le 
vres gens 

XXXII. 

Le grand Condé ralfembloit fou-; 
vent à Chantilli les gens de Lettres, 
•& fe plaifoit à s’entretenir avec eux 
de leurs Ouvrages dont tî étoit bon 



dîner ejl prêt , que ces pau- 
m attendent ? 
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juge. Lorfque dans ces converfationS 
littéraires , il foûtenoit bonne caufe , 
il partait avec beaucoup de grâce & 
de douceur , mais quand il en foûte- 
noit une mauvaife , il ne falloit pas le 
contredire ; fa vivacité devenoit fi 
grande , qu’on voyoit bien qu’il étoit 
dangereux de lui douter la viétoire. 
Le feu de fes yeux étonna une fois fi 
fort Defpréaux dans une difpute de 
cette nature , qu’il céda par pruden- 
ce , & dit tout bas à fon voifin : Do- 
refnavant je ferai toujours de l'avis de 
M, le Prince quand il aura tort . 

XXXIII, 

Boileau aimoit la fociété , & 
étoit très-exaél à tous les rendés-vous : 
Je ne me fais jamais attendre J difoit-il , 
parce que j'ai remarqué que les defauts 
d'un homme fe préfentent toujours aux 
yeux de celui qui l'attend . 

; xxxiv. 

• Barbin le Libraire , s’étoit fait une 
fête de donner à dîner à Defpréaux 
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«dans une maifon de Campagne très - 
petite , mais dont il faifoit les délices. 
Après le dîner, il le mena admirer 
fon Jardin qui étoit très -orné , mais 
fort petit comme la maifon. Defpréaux 
après en avoir fait le tour , appelle 
fon Cocher & lui ordonne de mettre 
fes Chevaux. Eh ! pourquoi donc ^ lui 
dit Barbin , vouleq-vous vous en retour- 
ner fi promptement ? C'efl répondit 
Defpréaux , pour aller prendre l'air à 
Paris. 

XXXV. 

Despréaux eut un jour une dif* 
pute fort vive avec fon frere le Cha^ 
noine , qui lui donna un démenti d’une 
maniéré aflfez dure. Les amis communs 
voulurent mettre la paix , & l’exhor- 
terent à pardonner à fon frere. De tout 
mon cœur J répondit-il , parce que je me 
fuis pojfédé & que je ne lui ai dit au- 
cune fottife. S'il m'en étoit échappé uns 
je ne lui pardonnerais de ma vie * 
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XXXVI. 

Dans les difputes littéraires qui 
s’élevoient à l’Académie , Defpréaux 
ne trouvoit pas ordinairement le grand 
nombre pour lui , parce qu’il étoit en- 
vironné de Confrères peu difpofés à 
être de Ton avis. Un jour cependant 
il fut victorieux , ôc quand il racon- 
toit cette victoire , il ajoûtoit en élé- 
vant la voix : Tout le monde fut de 
mon avis, ce qui m’étonna, car j’avois 
raifon & c’étoit moi. 

XXXVII. 

I 

Despréaux n’étoit pas Satyrique 
dans la converfation , ce qui faifoit 
dire à Madame de Sévigné , qu’il n’é- 
toit cruel qu’en vers. 

XXXVIII. 

Despréaux lifoit parfaitement fes 
vers , & étoit attentif en les lifant à 
la contenance de fes Auditeurs , pour 
apprendre de leurs yeux les endroits 
qui les frappoient davantage. Il eut 
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un jour dans M, Je premier PréUdent 
de Harlai , un Auditeur immobile , 
qui après la leéture de la piece , dit 
froidement : Voilà de beaux vers. La 
critique la plus vive l’eût moins irri- 
té que cet éloge. 

XXXIX. 

L’Epitre fur la Faufle honte , eff 
Rdrelfée à M. Arnaud. Le Poète qui 
fe le voit ordinairement fort tard , étoit 
encore au lit la première fois qu’il la 
récita à ce Doéteur, Quand il en fuç 
yenu à ce vers. 

Le moment où je parle eft déjà loin de moi* 

Il le récita d’un ton léger & rapi-; 
de , comme il doit être récité pour 
exprimer la rapidité du tems qui s’en- 
fuit. Le grave M. Arnauld frappé 
de la légèreté de ce vers , fe leva bruf- 
quement de fon fiége , & marchant 
fort vîte dans la chambre comme un 
homme qui fuit , il redit plufieurs 
|bis. 
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Le moment où je parle eft déjà loin de moi. 

Ce vers eft traduit de Perfe, qui 
avoit dit : 

Fugit hora : hoc quoi loquor inde eft» 

XL. 

Quand on annonça à Defpréaux 
qu’il avoit été choift pour écrire l’Hif- 
toire du Roi avec de bons appointe- 
mens , il dit : Quand je faifois le mé- 
tier de fatyrique que j’entendois aflfez 
bien ; on me menaçoit de coups de bâ- 
ton , à préfent on me donne une pen- 
fion pour faire le métier d’Hiftorien , 
que je n’entens point. 

XLI. 

Le Roi difoit un jour à Defpréaux ; 
quel eft un Prédicateur qu’on nomme 
le Tourneux ? On dit que tout le mon- 
de y court. Eft-il fi habile ? Sire , ré- 
pondit Defpréaux, votre Majeftéfait 
qu’on court toujours à la nouveauté. 
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C’efl un Prédicateur qui prêche l’E- 
vangile. Le Roi lui demanda d’en di- 
re frrieufement Ton fentiment. Il ré- 
pondit : Quand il monte en Chaire , 
il fait fi peur par fa laideur , qu’on 
voudrait l’en voir fortir , & quand il 
a commencé à parler on craint qu’il 
n’en forte» 

XL IL 

Lorsque Defpréaux avoit donné 
au Public un nouvel ouvrage ; & qu’on ' 
venoit lui dire que les critiques en par- 
loient fort mal. Tant mieux 3 répon- 
doit - il , les mauvais ouvrages fonç 
-ceux dont on ne parle pas. 

XLIII. 

Quoique Defpréaux aimât fa 
maifon d’Auteuil , & qu’il n’eût point 
befoin d’argent ; M. le Verrier lui 
perfuada de la lui vendre , en l’afsû- 
rant qu’il y ferait toûjours le maître , ' 
& lui faifant promettre qu’il s’y con- 
ferveroit une chambre qu’il viendrait 

fouvent occuper. Quinze jours après 

' + * J' " * 

Se. * - * 
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la vente il y retourna , entre dans lé 
jardin, & n’y trouvant plus le ber- 
ceau , fous lequel il avoit coutume 
d’aller rêver ; appelle Antoine & lui 
demande oh elt fon berceau ? Antoi- 
ne lui répond qu’il a été détruit par or- 
dre de M. le Verrier. Defpréaux après 
avoir rêvé un moment , remonte dans 
fon carroflfe , en difant : Puifque je 
ne fuis plus le maître ici j qu’eft-ce 
que j’y reviens faire ? Il n’y revint 
plus. 

r „ / X L I V. 

Le difcours que Defpréaux pro- 
nonça lorfqu’il fut reçu à l’Académie 
Françoife , ne fut pas trouvé bon , 
cç qui donna pccafion à l’Epigramme 
fiiivante. 

Boileau nous dit dans fon Ecrit , 

Qu’il n’eft pas né pour l’éloquence } 

Il ne dit pas ce qu’il en peniê : 
plais je penfe ce qu’il en dit. 

XLV, 
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XL V, 

*• 

Desp revaux demandant un jour 
à Chapelle, ce qu’il penfoit de fes 
ouvrages. Tu es un bœuf qui fais bien 
ton fillon * répliqua cet ingénieux dé- 
bauché. 

XL VL 

Despre’aux qui ne cherchoit qu’à 
-donner un coup de dent àLiniere, 
difoit que la meilleure aélion que Li- 
niere eût faite en fa vie , étoit d’a- 
voir bû toute l’eau d’un bénitier , par- 
ce qu’une de fes maîtrelfes y avoiç 
trempé le bout du doigt. 

XLVIÏ. 

Lorsque Charles XII. Roi de 
Suede , lut l’endroit de la première 
Epître de Defpréaux , où Alexandre 
eft traité d’enragé ; il déchira le feuil- 
let avec indignation. 

XL VIII. 

La compag nie qui fuivoit le Cou- 
Tome IL Ce 
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voi de Defpréaux fut fort nombreufe i 
ce qui étonna une femme du peuple , 
qui dit tout haut : Il avoit bien des 
amis ; on afsûre cependant qu’il difoit 
du mal de tout le monde. 

XL IX. 

Robin Poète Languedocien, qui 
à fait quelques ouvrages très-ingé- 
nieux , eit Auteur de l’Epigramme 
Suivante. 

Ce critique fameux qu’on appelloit Boileau y 
Pour le droit qu’il avoit de boire en l’hypo- 
crene , 

Comme dans les eaux de la feine : 
Repofe avec fa mule au creux de ce tombeau. 
•JMais quand nos vœux pourroient le placer 
près des Anges, 

En difant pour fon ame un feul De profanât:. 
Partant , que feroit-il étant en Paradis ! 

Où l’on n’eft occupé qu’à chanter des louan- 
ges? 
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L. 

Un Ecrivain qui a beaucoup d’efprit 
voudroit que tous ceux qui font ten- 
tés de faire des vers eulfent devant 
eux un portrait de Defpréaux avec 
cette Infcription* 

Tel fut notre grand Satyrique. 

Quiconque à la rime s'applique. 

Doit avoir un portrait fi beau ; 

Et pour mieux fè tenir en garde. 

Ecrire au-deflous du tableau , 

Rimeur , Defpréaux te regarde. 


RI C H A R D S I MO N. 

né à Dieppe Van 1638, 
mort en 1712. 

I. 

M ONSIEUR Simon , ayant tou- 
jours retardé lorfqu’il etoit chez 
les Peres de l’Oratoire à prendre la 
rêtrife , à caufe de fes grandes & pro- 

Cc ij 
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fondes études , fut enfin obligé pour 
obéir à fon Général , de partir de fa 
maifon de Julli en Brie , & de fe ren- 
dre à Meaux , pour fe faire ordonner 
aux Quatre-Temps. Il y arriva après 
l'examen environ fur le midi avec deux 
de fes Confrères. M. de Ligni , alors 
Evêque du Diocefe , voyant arriver 
ces Peres à une heure indue , s’imagi- 
na que c’étoient des ignorans , qui 
vouloient le furprendre. Dans cette 
penfée il recommanda à un de fes Exa- 
minateurs, qu’il avoit retenu à dîner, 
de ne les pas épargner. Le fignal don- 
né , après les civilités ordinaires , l’E- 
xaminateur s’attachant à M. Simon , 
comme à celui de la troupe dont il fe 
défioitle moins : lui dit d’un ton gra- 
ve : Je ne vous demanderai pas fi vous 
favez du Latin : je fai qu’on I’enfei- 
gne chez-vous avec réputation , & fé- 
lon la méthode nouvelle , & que vous 
avez des Ecoles , qui , étant exemptes 
de Pédantifme, donnent de la jaloufie à 
beaucoup d’autres. Quoiqu’il enfoit, 
Horace aura toujours fes difficultés^ 
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Expliquez - moi fa première fatyre 
ajoûta-t’il , en lui préfentant le Livre. 
M. Simon s’en étant tiré en galant 
homme , l’Examinateur lui dit : & de 
la Philofophie , vous en avez bonne 
provifion. M. Simon qui l’enfeignoit 
actuellement , lui répondit avec mo- 
deftie ; que pour la Philofophie il l’é- 
tudioit encore tous les jours. Là-delfus 
l’Examinateur lâche un argument cap- 
tieux. M. Simon le reçoit de bonne 
grâce , le fend en deux par un fubtil 
diftinguo j 6c fe fauve par la breche. 
Vous avez de la Philofophie, lui dit 
l’Examinateur , donnez - vous feule- 
ment de garde d’une certaine Philo- 
fophie carthéfienne , bourrue &: infen- 
fée , qui empoifonne bien des gens.' 
Je fuis Péripatéticien pour la vie , lui 
dit M. Simon en foûriant : & moi 
pour de l’argent , répliqua l’Exami- 
nateur. Ce n’efl pas, pourfuivit-il,’ 
que fi Delcartes avoit écrit en Grec 
d’un Ityle obfcur , & qu’il fût ancien 
de deux mille ans , fes principes n’é- 
xant lus ni entendus de perfonne * au- 
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roient plus d’ Approbateurs que pré* 
lentement qu’il eft lu & entendu de 
tout le monde : mais cela à part , vous 
favez de la Théologie f Je n’en doute 

Î as ; vos premiers Peres étoient tous 
)o<fteurs & grands Théologiens , & 
un Prêtre de l’Oratoire fans Théolo- 

£ ‘e feroit moins qu’un Cordelier fans 
atin. Ce mot dit avec gaieté , l’E- 
xaminateur jette M. Simon fur les 
queftions du tems , & veut tenter fa 
Foi ; mais le trouvant Orthodoxe & 
nullement Janfenifte , il abandonna ces 
queftions épineules pour quelque cho- 
fe de plus folide. On trouve aftez, 
is’écria-t’il, de Philofophes & de Théo- 
logiens dans l’état Eccléfiaftique , mais 
■on ne voit pas qu’on s’y applique aux 
Langues Orientales , & qu’on life l’E- 
criture Sainte dans fa fource. Ah ! 
quelles délices, Monfeigneur, ajoûta- 
Fil , en s’adreflant au Prélat , de lire 
les Livres Sacrés en eux-mêmes , & 
-que la Langue Hébraïque a de dou- 
ceurs & de charmes pour les Savans î 
Le Prélat baiffant un peu les yeux , 
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repartit-: Je l’ai oüi dire de la forte 
à Meilleurs de Muys &. de Flavigni , 
qui étoient de très-dottes Hébraïfans. 
L’Examinateur revenant à M. Simon,; 
lui demanda ; s’il n’avoit pas de goût 
pour cette belle Langue f M. Simon , 
a qui l’eau en venoit à la bouche , lui 
répondit qu’il en favoit les Elémens , 

& qu’au relie il avoit eu toute fa vie „ 
un grand attachement à la leélure des 
Livres Sacrés. Que vous me réjoüilfez 
reprit l’Examinateur , & qu’il fe trou- 
ve peu de gens d’un efprit aulli droit 
& aulH bien tourné que le vôtre ! Al- 
lez, puifque c’ell ainfi : je ne vous 
cacherai pas ce que je fais là - deflus. 
Sermonem habes non publici faporis j &• 
quod rarijjimum efl a amas bonam men - 
tem , non fraudabo te arte fecreta. Ce- 
pendant dites-moi, comment la Gé- 
nefe s’appelle en Hébreu , Hebraïce * 
dit M. Simon , c’ell Berejîht. La car- 
rière ouverte, on entre en matière, 
le combat fe donne : on s’échauffe de 
r . part & d’autre : on crie à pleine tê- 
te : on cite les Polyglottes , les Rab- 
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bins Anciens & Modernes. L’Exami- 
nateur étourdi d’une érudition fi pro- 
fonde , ne refifte qu’à demi. M. Simon 
le prefTe , le poulie & ne lui fait point 
quartier. L’Examinateur chancelle , 
bronche 6c tombe. M. Simon le foule 
aux piés , le déchire & le bat à terre. 
Le Prélat qui mouroit de rire , pre- 
noit plaifir à faire durer le combat. 
Le Maître- d’Hôtel ennuyé de la dis- 
pute murmuroït, & difoit tout bas-, 
qu’on avoit fervi & que la Bifque ré- 
froidilfoit. Enfin M. de Ligni , pre- 
nant pitié du vaincu fi bien froté par 
le victorieux , donna fa bénédiélion à 
M. Simon , l’alsûrant que le lende- 
main il donneroit l’Ordre à lui & à 
fes Confrères fans d’autre examen. Ce- 
la dit , le Prélat fe mit à table , l’E- 
xaminateur s’approcha du feu pour 
elfuyer fa fueur , M. Simon riant dans 
fa barbe , fe retira au Logis avec fa 
compagnie. 

IL 

II y avoit déjà quelque tems que 

M. 
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M. Simon étoit retourné à Dieppe , 6c 
qu’il y vivoit dans une retraite d’au- 
tant plus grande que fon humeur étoit 
ennemie du bruit & du fracas , lorf- 
, qu’il fut attaqué de la maladie dont 
il mourut. M. de la Martiniere nous 
mltruit de ce qui en fut l’occafion. Il 
avoit avec lui des amas confidérables 
d’obfervations fur l’Ecriture Sainte.' 
L Intendant a qui on l’a voit rendu 
lufpea l’ayant fait venir, le queftion- 
na fur les ouvrages auxquels il travail- 
loit ; & loit fans delfein , foit par quel- 
que raifon particulière , lâcha quelques 
paroles qui firent croire à M. Simon 
qu’on vouloir fie fiaifir de fies papiers 
fous prétexte de les examiner. Dans 
le trouble où cette crainte le jetta , il 
remplit de ces papiers plufieurs gros 
tonneaux , & les ayant fait rouler du- 
rant la nuit dans une prairie par delfus 
les murs de la Ville , qui font fort bas 
de ce côté là , il y mit le feu , & les 
reduifit en cendres, fans avoir fait part 
de fon delfein à fies amis ; qui auroient 
tans doute trouvé de meilleurs moyens 
Tome U, D d - 
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de fauver ces écrits des recherches 
qu’il appréhendoit. Le regret d’une 
perte fi confidérable pour lui > & l’a- 
gitation où il avoit été en prenant ôt 
en exécutant une pareille réfolution , 
lui cauferent une fievre qui le condui- 
fit au tombeau. 

I IL 

Monsieur Simon avoit écrit à la 
tête du Schifme des Grecs , par le P. 
Maimbourg : Peu d'étoffe J beaucoup de 
broderie. 


NICOLAS MALEBR ANCHE , 
né à Paris l'an 1 63 8 
mort en 1715** 

I. 

L E Pere Malebranche s’appliqua a 
l’Hiftoire Eccléfiaflique , par le 
confeil du Pere Lecointe , Auteur des 
Annales de l’Eglife de France : mais 
les faits ne fe lioient point dans fa 
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tete les uns aux autres : ils ne faifoient 
que s’effacer mutuellement , & un tra- 
vail inutile produifit bientôt le dé- 
goût. Le Pere Simon voulut attirer à 
la critique ce Déferteur de l’Hifloire , 
& le P. Malebranche entra fous fa con- 


duite dans cette nouvelle carrière peu 
différente de l’autre. Auffi n’y faifoit- 
il pas encore de grands progrès. Un 
jour comme il paffoit dans la rue S. 


Jacques , un Libraire lui préfenta le 
Traité de l’Homme de Defcartes, qui 
venoit de paroître. Il avoit 26 ans , 
& ne connoiffoit Defcartes que de nom 
& par quelques obje&ions de fes ca- 
hiers de Philofophie. Il fe mit à feuil- 
leter le Livre , & fut frappé comme 
d’une lumière qui en fortit toute nou- 
velle à fes yeux. Il entrevit une fcien- 
ce dont il n’avoit point d’idée , & 
fentit qu’elle lui convenoit. La Philo- 
fophie Scholaflique qu’il avoit eu tout 
le loifir de connoître , ne lui avoit point 
fait en faveur de la Philofophie en 
général , l’effet de la fimple vue d’un 
volume de Defcartes ; la fympathie 

D d ij 
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n’avoit point joiié , l’uniffon n’y étoifr 
point : cette Philofophie ne lui avoit 

Î )oint paru. une Philosophie. Il acheta 
e Livre, le lut avec emprelîement , &, 
ce qu’on aura peut-être peine à croire, 
avec un tel tranfport qu’il lui en pre- 
noit des battemens de cœur, qui l’o- 
bligeoient quelquefois d’interrompre 
la leéture ; il abandonna donc abfo- 
lument toute autre étude pour la Phi- 
lofophie de Defcartes. Quand fes con- 
frères &. fes amis , les Hiftoriens & les 
Critiques à qui tout cela paroiÛoit bien 
creux , lui en faifoient des reproches,' 
il leur demandoit fi Adam n’avoit 
pas eu la fcience parfaite j & comme 
ils en convenoient félon l’opinion com- 
mune des Théologiens , il leur difoit 
que la fcience parfaite n’étoit donc 
pas la critique ou l’Hiftoire , & qu’il 
ne vouloit favoir que ce qu’Adam ayoiç 
fu. 

IL 

Monsieur Arnauld ayant publie 
quelques ouvrages contre le Pere 
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Malebranche , celui-ci publia un petit 
traité dans lequel il prétendoit dé- 
montrer que le Doéleur n’avoit fait 
aucun des Livres qui avoient paru 
fous fon nom , contre le Pere Ma- 
lebranche. Pour cela il n’avoit , di- 
foit-il , befoin que d’une feule fupport- 
tion, qui efl que M. Arnauld a dit vrai 
lorfqu’il a protefté devant Dieu qu’il 
avoit to&jours eu un defir fincere de bien 
prendre les Jentimens de ceux quil com- 
battoit , quil s'étoit toujours fort éloi- 
gné d'employer des artifices pour donner 
defaujfes idées de ces Auteurs & de leurs 
Livres. 

Cela fuppofé , les preuves font vic- 
torieufes : des Partages du Pere Ma- 
lebranche manifeftement tronqués , 
des fens mal rendus avec un deffein 
vifible , des artifices trop marqués 
pour être involontaires , -démontrent 
que celui qui a fait le ferment n’a pas 
fait les Livres. 

III. 

Le Pere Malebranche s’entreted 

Ddiij 
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noitavec Defpréaux de la difpute avec 
M. Arnauld fur les idées , & préten- 
doit que M. Arnauld ne l’avoit ja- 
mais entendu. Eh ! qui donc mon Pe- 
re , réprit Defpréaux , voulez - vous 
qui vous entende ? 

IV. 

Le Pere Malebranche , répondit 
à ceux qui le preiToient de répondre 
aux' Journaliftes de Trévoux qui l’a- 
voient attaqué : Je ne difoute point 
avec des gens qui font un Livre tou- 
tes les femaines ou tous les mois. 

V. 

Il ne venoit point d’Etrangers 
favans à Paris , qui ne rendirent leurs 
hommages au Pere Malebranche. On 
dit que des Princes Allemands y font 
venus exprès pour lui ; ôc dans la 
guerre du Boi Guillaume , un Offi- 
cier Anglois prifonnier fe confoloit 
de venir à Paris ; parce qu’il difoit 
avoir toûjours eu envie de voir le Roi 
Lôüis XIV. & le Pere Malebran- 
che. 
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VI. 

Le Pere Malebranche. dans fe? 
réflexions fur la prémotion Phyfique , 
la repréfente par une comparaifon auf- 
fi concluante peut - être &c certaine- 
ment plus touchante que tous les rai- 
fonnemens Métaphyfiques.Un ouvrier, 
dit-il , a fait une ftatue dont la tête * 
qui fe peut mouvoir par une charniè- 
re , s’incline relpe&ueufement devant 
lui , pourvu qu’il tire un cordon.Tou- 
tes les fois qu’il le tire il eft fort con- 
tent des hommages de fa ftatue ; mais 
un jour qu’il ne le tire point , elle ne 
le falue point , & il la brife de dé- 
pit. 


I 
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FRANÇOIS SAL1GNAC 

De la Motte Fenelon , 
né en Périgord. l'an 1651 * mort 
en 1717. 


I. 


P ERSONNE n’aimoit plus la 
Patrie queM. de Fenelon, mais 
il ne pouvoit fouffrir qu’on en cher- 
chât les intérêts en violant les droits 
de l’humanité , ni qu’on l’exaltât en 
, dégradant le mérite des autres Peu- 
ples. J’aime mieux ma famille dif oit- 
il , que moi-même : J’aime mieux ma 
Patrie que ma famille : mais j'aime en- 
core mieux le genre humain que ma Pa- 
trie. 


IL 


Monsieur de Fenelon parloit tou- 
jours avec eftime & modération de Tes 
adverfaires.Un jour que je caufois avec 
lui des Auteurs Anglois , dit M. de 
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Ramfai , il me demanda quel étoit le 
caraéler.e de Lotie : Je définis ce Phi- 
lofophe, & conclus par ce trait. En un 
mot c étoit un homme comme Al. de 
Meaux* La pénétration de fon efpritj 
négaloit pas l'étendue de fa fcience : il 
avoit une grande fuperfïcie * mais peu de 
profondeur. M. de Cambray me reprit 
avec une févérité paternelle, me fit l’é- 
loge de M. de Meaux , ôc tâcha de me 
perfuader que ce Prélat avoit non-feu- 
lement une érudition immenfe, mais 
un efprit capable de tout approfondir 
6c d’atteindre à tout. 

III. 

Monsieur de Fenelon recevoit les 
Etrangers tout aulfi-bien que les Fran- 
çois. Il prenoit plaifir à les entretenir 
des moeurs , des Loix , du Gouverne- 
ment, des grands Hommes de leur 
Pays. Il ne leur faifoit jamais fentirce 
qui leur manquoit dans la délicatefle 
des moeurs Françoifes. Au contraire il 
difoit fouvent : La politejfe efl de toutes 
les Nations j les maniérés de l'expliquer, 
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font différentes , mais indifférentes de 
leur nature. 

IV . 

Le Pape Innocent XII. qui efti- 
moit infiniment M. de Fenelon , fut 
moins fcandalifé du Livre des maxi- 
mes des Saints , que de la chaleur de 
quelques Prélats qui en pourfuivoient 
la condamnation. Il leur écrivit : 
PeccaviMexceJJu amoris divmi ; fed vos 
peccajlis defeflu amoris proximi. Fene- 
lon a péché par trop d’amour divin ; 
vous autres par trop peu d’amour pour 
le prochain. 

V. 

* 

On avoit envoyé exprès de Paris a 
Cambray un homme favant, qui , fous 
prétexte de rendre vifite à M. l’Ar- 
chevêque , devoir examiner de près fa 
conduite , la critiquer en tout , & en 
fairele rapport. Cet homme refta plu- 
fieurs mois à Cambray, & fut à la 
fin tellement pénétré du mérite de ce 
Prélat , de fes maniérés affables & de 
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fa conduite édifiante ; qu’un jour par-' 
lant à M. de Cambray , il lui avoiia 
fondant en larmes , le myflere odieux 
de fon voyage , & retourna à Paris 
rempli d’horreur pour ceux qui vou- 
loient rendre cet Archevêque fuf- 
pett. 

VL 

Monsieur de Fenelon étoit enr* 
core plus aimé , plus admiré , dans les 
Pays Etrangers qu’en France. Durant 
la fanglante & malheureufe guerre de 
1701 ; le Prince Eugene & le Duc 
de Malbourough le prévenoient par 
toutes fortes de politeffes. Ils en- 
voyoient des détachemens pour gar- 
der fes prairies & fes blés. Ils firent 
même tranfporter & efcorter jufqu’à 
Cambray fes grains , de peur qu’ils 
ne fuflfent enveloppés par les foura- 
geurs de leur Armée. Lorfque les 
partis ennemis apprenoient. qu’il de- 
voit faire quelque voyage dans fon 
Diocefe , ils lui mandoient qu’il n’a-; 
voit pas befoin d’efcorte Françoife^ 
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& qu’ils Pefcorteroient eux -mêmes; 
Les hufiards même des troupes Impé- 
riales lui rendoient ce fervice : tant 
la vraie vertu a d’empire fur les efi 
prits. 

VIL 

Monsieur Coufin Approbateur 
banal , approuva le Thélémaque com- 
me fidèlement traduit du Grec. 

VIII. 

Un ivrogne après avoir lû le Thé- 
lémaque difoit : Je fuis aulïï charmé 
que fi j’avois bû dix rafades de vin. 

IX. 

Un plaifantfit pourM. de Fene-i 
Ion l’Epitaphe fuivante. 

Cy gît, qui deux fois fe damna. 

L’une pour Molinos , l’autre pour Molina# 

X. 

Un Philofophe bel efprit difoit; 
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il ÿa quelques années : Que la guerre 
étoit paffée de mode ; que nous ne la 
verrions de long-tems en Europe, & 
que c’étoit le Thélémaque que tous 
les Princ& & leurs Miniftres avoient 
lû qui en avoient dégoûté pour tou- 
jours le genre humain. Il ajoûtoit, que 
fi les Turcs &. les Perfans continuoient 
à fe battre ; c’efl: qu’ils ne connoifr 
Soient pas le Thélémaque. 


JACQUES SAUVEUR ; 

né a la Fléché l'an 
mort en 171 6, 

» 

I. 


M ONSIEUR Sauveur efl: lé 
premier qui ait tiré la Géomé- 
trie de l’obfcurité , & qui l’ait mife à 
Ja mode , quoiqu’il n’eût aucun talent 
pour parler. Un jour qu’il entretenoit 
M. le Prince , fur ces matières en pré- 
fence de deux autres Savans , ils lui . 
coupèrent la parole ; fatigués de fa 
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difficulté à s’exprimer, & fe mirent a 
expliquer ce qu’il avoit entrepris. 
Quand ils eurent fini , M. le Prince 
leur dit : Vous avez cru que Sauveur 
ne s’entendoit pas bien , parce .qu’il 
parle avec peine ; mais je le fui vois & 
l’entendois parfaitement. Vous m’a- 
vez parlé beaucoup plus éloquemment 
que lui ; mais je ne vous ai pas com- 
pris ; & peut-être ne vous compreniez- 
vous pas vous-même, 

IL 

M o N s i E u R Sauveur a été marié 
deux fois. Il prit à la première , une 
précaution aflez finguliere. Il ne vou- 
lut point voir celle qu’il devoit épou- 
fer , jufqu’à ce qu’il eût été chez un 
Notaire , faire rédiger par écrit les con- 
ditions qu’il demandoit. Il craignoit 
de n’en être pas affez le maître après 
avoir vû. La fécondé fois il étoit plus 
aguerri. 


Mo N sj EUR Sauveur n’étoit pas 
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trop prévenu en faveur de la fcience 
où il excelloit ; & il difoit ordinaire- 
ment , que ce qu’un homme peut en 
Mathématique , un autre le pouvoir 


GASPARD ABEILLE , 
né à Cuers en Provence l’an l 
mort en 1718. 

X 

I. 

L ’ABBE’ Abeille étoit un des 
hommes les plus agréables & les 
plus répandus de fon tems. Il arriva 
une aventure des plus fingulieres à la 
Tragédie d’Argelie ^ la première qu’il 
ait donnée. Deux Princeffes parurent 
d’abord fur le Théâtre; La première 
ouvrit la fcene par ce vers. 

Vous fouvient-il , ma fœur , du feu Roi 
notre pere. 

Malheureufement la fécondé Ac? 
trice , relia un peu de tems fans' ré- 
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pondre. Un plaifant du Parterre prît 
la parole , & dit tout haut : 

Ma foi s’il m’en fouvient, il ne m’en fouvient 
guere. 

Ce qui occalîonna de fi grands 
'éclats de rire qu’il ne fut pas poflïble 
aux Comédiens de continuer la piece. 
Des gens fort infiruits prétendent que 
cette Anecdote eft faufle. 

IL 

L’A b b é Abeille a fait une Tra- 
gédie de Caton , qui étoit fi fort au 
gré du Prince de Conti qu’il difoit : 
que fi le Caton d’Utique reifufcitoit , 
il ne feroit pas plus Caton que le Ca- 
ton d’ Abeille. 

III. 

Monsieur Olivier de l’Académie 
de Marfeille , a fait une Epitaphe de 
M. Abeille qui fait allufion à ces deux 
vers. 

c t 
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Cy git cet Auteur peu fété , 

Qui crut aller tout droit à l’immortalité , 
Mais là gloire & fon corps n’ont qu’une mê-< 
me bierre , 

Et lorfque Abeille on nommera. 

Dame poftérité dira : 

Ma foi s’il m’en fouvient, il ne m’en fou- 
vient guere. 


EUSEBE RENAUDOT 

né à Paris l’an 1 6^6 , 
mort en 1720. 

L 

T HEOPHRASTE Renaudot; 

ayeul de M. l’Abbé Renaudot , 
a introduit les Gazettes en France. Il 
en fit agréer le projet au Cardinal de 
Richelieu , en 1 63 1 & obtint un Pri- 
vilège. 

IL 

L’Abbé Renaudot étoit fi défini 
Tome II. Ee 
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téreflfé, qu’il ne vouloit point accepte! 
un Prieuré en Bretagne , que Clé- 
, ment XI lui donnoit comme une mar- 
que de fon eftime. Mais l’empreife- 
ment du Pape 3 la modicité du revenu 
&. l’efpece d’ordre qu’il reçut du Car- 
dinal de Noailles , furmonterent-fa dé- 
licatelfe fur l’acceptation de ce Béné- 
fice. 

IIL 

^ On prétend que M. l’Abbé Renau- 
dot favoit dix-fept Langues , dont il 
parloit le plus grand nombre avec fa- 
cilité. 


PHILIPPE DE COURCILLON, 
Marquis de Dangeau , né à Paris 
Van 1638 , mort en 1720. 

I. 

L E Marquis de Dangeau , avoit 
fouverainement l’efprit de calcul 
& de combinaifon. Un jour qu’il s’al- 
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loit mettre au jeu du Roi , il demanda 
à Sa Majefté un appartement dans S. 
Germain , où étoit la Cour. La grâce 
étoit difficile à obtenir , parce qu’il 
y avoit peu de logement en ce lieu 
là. Le Roi lui répondit qu’il la lui ac- 
corderait pourvû qu’il la lui deman- 
dât en cent vers qu’il ferait pendant 
le jeu ; mais cent vers bien comptés , 
pas un de plus ni de moins : après le 
jeu où il avoit paru auffi peu occupé 
qu’à l’ordinaire , il dit les cent vers au 
Roi. Il les avoit faits , exactement 
comptés , placés dans fa mémoire , 6c 
ces trois efforts n’avpient pas été trou- 
blés par le cours rapide du jeu , ni 
par les différentes attentions promp- 
tes 6c vives qu’il demande à chaque 
inftant, 

IL 

Le talent que le Marquis de Dan- 
geau avoit pour la Poëfie , lui valut 
une aventure précieufe pour un Cour- 
tifan, qui fait que dans le lieu où il 
vit , rien n’eft bagatelle. Le Roi 6c 
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feue Madame avoient entrepris de fai^ 
re des vers en fecret , à l’envi l’un de 
l’autre. Ils fe montrèrent leurs ouvra- 
ges qui n’étoient que trop bons. Ils 
fe foupçonnerent réciproquement d’a- 
voir eu du fecours ; & par l’éclair- 
ciffement où leur bonne foi les mena 
bientôt , il fe trouva que le Marquis 
de Dangeau , à qui ils s’étoient adrelfés 
chacun avec beaucoup de myftere, 
étoit l’Auteur caché des vers de tous 
les deux. Il lui avoit été ordonné de 
part & d’autre de ne pas faire trop 
bien : mais lè plaifir d’être doublement 
employé de cette façon, ne lui per- 
mettent guere de bien obéir 5 & qui 
fait même s’il ne fit pas de fon mieux 
exprès pour être découvert., 

III. 

TJ. Académie Françoife ,• fit une 
attion courageufe qui lui fit beaucoup 
d’honneur dans le monde & dans l’ef- 
prit du Roi. Un Domeffique d’un 
grand Seigneur , employa l’intercef- 
lion du Grand Dauphin , pour fe faire 
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hommer à une place vacante , & ce 
Prince eut la bonté d’ordonner au 
Marquis de Dangeau de faire pour cela 
les démarches les plus vives. Il les fit 
avec l’empreffement d’un Courtifan , 
jufques là qu’il fe fit porter de Ver- 
failles à l’Académie , ayant une vio- 
lente attaque de goûte. Le jour de 
l’éleélion il eut beau parler au nom 
d’un Prince adoré des François , il ne 
put obtenir les fuffrages des Acadé- 
miciens ; & bien loin que M. le Dau- 
phin s’en fâchât , il applaudit publi- 
quement à leur fermeté. 


BERNARD DE LA MONNOYE 
né à Dijon l'an 1641 9 
mort en 1720. 

I. 

L E coup d’eflfai, en Poëfie Françoi- 
fe , de la Monnoye , fut le duel 
aboli qui remporta le prix de vers par 
le jugement de l’Académie Françoife. 
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La veille de la diflribution des prix* 
Perrault ayant récité quelques vers de 
eette piece dont-on ne connoifloit pas 
l’Auteur , vanta extrêmement cet ou- 
vrage , & ne diflimula point qu’il lui 
avoir donné Ton fuffrage. Comme on 
favoit que Defpréaux & lui , n’étoient 
pas amis , un des afliftans prenant la 
parole : Vous feriez ? dit-il , bien at- 
trapé fi la piece étoit de Defpréaux. 
Fut- elle du diable répondit brufque- 
ment Perrault , elle mérite le prix , &. 
l’aura. 

II. 

La Monnoye étoit d’une humeur 
gaie , &. il avoit quelquefois des fail- 
lies plaifantes. Laines étant à Dijon, 
l’entraina un foir dans un Cabajet , où 
une converfation vive & aimable 
échauffée par d’excellent vin , les re- 
tint jufqu’au lendemain neuf heures 
■du matin. Madame de la Monnoye, 
inquiété de l’abfence de fon mari , 
fut le chercher jufques dans ce Ca-. 
baret , où Lainés l’appercevant de loin 
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s’écria : Voilà ta femme. La Monnoye 
qui ne la voyoit point encore , parce 
qu’il avoit la vûe baffe , lui dit : Ah ! 
mon ami * voilà le premier bon office 
que mait rendu ma vue. 


ANNE LEFEVRE , 
depuis Madame D acier , née à Sau - 
mur l’an 1651 * morte en ij20» : 

r. 


M ONSIEUR Lefevre avoit u fi 
ami fort entêté de l’Aftrologie 
judiciaire. Il le pria le jour même 
qu’Anne Lefevre vint au monde , d’en 
faire l’horofeope , & lui donna l’heure 
précife de fa naiffance. L’Allrologue 
après avoir bien travaillé à cette figu* 
re , dit à M. Lefevre , qu’il l’avoic 
trompé , & qu’il n’avoit pas bien mar- 
qué l’heure ; car , difoit - il , je vois 
dans cette naiffance une fortune &. un 
éclat qui ne peuvent convenir à une 
fille, Anne Lefevre s’eft toûjours fer* 
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vie depuis , de cette aventure , pouf 
faire voir le frivole de cet art , qui 
avoit trouvé de fi grandes chofes dans 
l’horofcope d’une fille qui n’avoit au- 
cune fortune. Mais d’autres au con- 
traire , ont voulu faire valoir cette 
prédidlion Sc s’en fervir pour établir 
& autorifer cet art , en rapportant ces 
grandes promeffes de fortune &c d’é- 
clat à la haute réputation qu’elle s’eft 
acquife. 

IL 

Monsieur Lefevre ne penfoit nul- 
lement à élever fa fille dans les lettres ; 
mais le hafard en décida autrement. 
Ce favant avoit un fils qu’il élevoit 
avec un grand foin. Pendant qu’il lui 
faifoitdes leçons, Anne Lefevre, qui 
avoit alors onze ar« } écoit préfente & 
travailloit en tapilferie. Il arriva un 
jour que le jeune Ecolier répondant 
mal aux queftions de fon pere, fa fœur 
le fouffioit en travaillant , & lui fug- 
géroit ce qu’il devoit répondre. Le P; 
l’entendit, &ravi de cette découver- 
te > 
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te , il réfolut d’étendre fur elle Tes 
foins , & de l’appliquer à l’étude. Elle 
fut très-fachée d’avoir tant parlé ; car 
dès-ce moment elle fut aflfujettie à des 
leçons réglées. Elle fit en peu de tems 
de fi grands progrès , que fon pere 
charmé d’un fi excellent naturel , s’ap- 
pliqua entièrement à l’inftruire. De fon 
Ecoliere elle devint fon confoil , de 
forte qu’il ne faifoit rien fans le lui 


communiquer. 


III. 


Monsieur & Madame Dacier ; 
eurent des doutes fur la Religion Cal- 
vinifie , dans laquelle ils étoient nés 
l’un & l’autre. Pour s’éclaircir plus à 
loifir fur une matière de cette impor- 
tance , ils réfolurent de fe retirer à 
Cadres. Leurs amis n’oublierent rien 


pour empêcher ce voyage. Et M. de 
Charleval , cet homme fi célébré par 
la délicateflfe de fon efprit , croyant 
que c’étoit le mauvais état de leurs 
affaires qui les forçoit à quitter Paris , 
vint leur apporter dix mille livres en, 
Tome IL F f 
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or , les conjurant de les accepter. 11$ 
virent avec plaifir cette marque de 
générofité dont il eft peu d’exemples ; 
mais ils refuferent conftamment d’en 
profiter. Le prétexte dont ils fe fer- 
virent pour ne pas révéler le vérita- 
ble motif de leur voyage , fut que Ma- 
dame Dacier étoit bien aife de con- 
noître la famille de fon mari, 

IV, 

Madame Dacier avoit un fils qui 
étoit plus avancé à dix ans que les au- 
tres ne le font à vingt. On en jugera 
par ce feul trait. Elle lui avoit fait lire 
Hérodote ; & comme il avoit une paf- 
fîon extrême pour les lettres , & une 
avidité infatiable pour la leélure , il 
lui avoit dérobé un Polybe qu’il lifoit 
en fecret , ce vol fut découvert , & une 
perfonne d’efiprit lui ayant demandé 
un jour, quel jugement il faifoit de 
ces deux Hiftoriens , cet enfant lu! 
répondit, Hérodote eft un grand en- 
chanteur j mais Polybe eft un hommt 
d’un grand fens P 
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On rapporte une chofe de Madame 
Dacier , qui montre bien quelle étoit 
fa modeftie. Les Savans du Nord qui 
voyagent ont grand foin de vifiter 
dans tous les pays où ils palfent les 
perfonnes diflinguées par leur fa voir, 
ôc portent avec eux un Livre où ils 
les prient de mettre leur nom avec une 
fentence. Un Gentil-homme Alle- 
mand très-favant j vint voir Madame 
Dacier , & lui préfenta fon Livre en 
la priant d’y mettre fon nom & une 
fentence. Elle vit dans ce Livre , le 
nom des plus favans hommes de l’Eu- 
rope ; cela l’effraya , & elle lui dit i 
qu’elle rougiroit de mettre fon nom 
parmi tant de noms illuflres , & que 
cela ne lui convenoit point. Il ne fe 
rebuta pas : plus elle fe défendoit plus 
il la preffoit. Il revint plufieurs fois à 
la charge. Enfin vaincue par fes im- 
portunités , elle prit la plume , & mit 
ion nom avec ce vers de Sophocle, 
qui veut dire : Le ftlence eft V ornement 

Ffij 
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des femmes. L’étranger furpris & éton- 
né de ce fait qui marquoit fon carac- 
tère , demeura dans l’admiration. 

VI. , 

Quand Madame Dacier eut entre- 
pris une traduélion de Térence, plu- 
sieurs de fes amis tâchèrent de la dé- 
tourner de fon entreprife , en lui repré- 
sentant que le Térence de Port- 
Royal étoit fi eftimé , que quand mê- 
me le fien feroit meilleur ? le préjugé 
leroit contre elle, & qu’elle auroit le 
déplaifir d’échoiier dans fon deflfein : 
mais ces oppofitions , bien loin de la 
rebuter, enflammèrent encore plus fon 
courage. Elle fe donna des peines in- 
croyables pour vaincre ce préjugé. El- 
le le levoit à cinq heures du matin 
pendant un Hyver fort rude , & lit 
quatre Comédies. Mais quelques mois 
après , quand elle relut fon ouvrage & 
qu’elle le compara avec l’original , elle 
trouva que fon grand travail lui avoit 
nui , & qu’elle étoit fort éloignée 
d’avoir attrappé les grâces , la naïveté 
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& la noble fimplicité de Ton Auteur. 
Affligée au dernier point du mauvais 
iiiccès de cet eflfai , & dégoûtée de 
fon travail , elle eut le courage de 
jetter au feu ces quatre Comédies , & 
de recommencer. Comme elle s’y prit 
avec plus de modération , elle réulïit 
beaucoup mieux , & mit enfin cet ou- 
vrage dans une fi grande perfe&ion , 
qu’il fut admiré de ceux memes qui lui 
avoient été les plus oppofés. 

VIL 

/ 

Madame Dacier , étoit fi charmée 
des Nuées d’Ariftophane , qu’elle à 
traduites , qu’elle alsûre avoir lu avec 
plaifir cette piece jufqu’à deux cens 
fois. Peut-être quelques perfonnes re- 
garderont-elles cela plutôt comme une 
marque de fa prévention pour les ou- 
vrages de l’antiquité , que comme une 
preuve de l’excellence de fa piece. ' 

VI IL 

Monsieur l’Abbé TerrafTon , a 
avancé que Madame Dacier avoit fait 

F f iij 
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d’abord une tradu&ion fimple 8c nué 
de l’Iliade , mais que la publication 
du Télémaque , 8c la grande réputa- 
tion que ce Poëme s’acquit dès fa naif- 
fance , la mit en crainte pour fon Ho- 
mère , 8c l’engagea à refondre fa tra- 
duétion , pour mettre l’Iliade dans le 
ftyle de Télémaque. Madame Dacier 
a nié ce fait dans le cours de fa dif- 
pute , contre M. de la Motte. 

IX. 

Quoique la Motte eût eu des 
difputes aflfez vives avec Madame Da- 
cier , il prononça en généreux adver- 
faire fon éloge funebre à l’Académie 
Françoife. Il y dit que cette favante 
qui eft préfentement fur le Parnalfe , 
voit clairement fi c’eft elle ou lui qui 
fe font trompés dans leurs fentimens 
fur Homere. 
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GUILLAUME AMFR 1 E DE 
Ch au li eu 3 né à Fontenay dans le 
V exin- Normand l’an 1639 ,mort 
en 1720. 


I. 


L ’A B B E* de Chaulieu , fouhaità 
d’être de l’Académie F rançoife , 
& il engagea M. le Duc , à folliciter 
en fa faveur. On ne fait par où il avoit 
déplu à M. de Tourreil : mais le fait 
eft, queM. de Tourreil alors Direc- 
teur de l’Académie Françoife , vou- 
lant anéantir la brigue de M. l’Abbé 
de Chaulieu , le propre jour de l’é- 
leélion , déclara que M. le Préfident 
de Lamoignon , fe mettoit fur les 
rangs. Au feul nom de ce Magiftrat , 
toute la compagnie fe tourna de fon 
côté. Mais le foir même qu’il fut élu , 
M. le Duc lui envoya demander fecré- 
tement & avec inftance de remercier , 
comptant que l’Académie ferait par là 

Ffiiij 
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obligée d’en revenir à PAbbé de Chau- 
lieu. On fut dans le monde le refus 
de M. de Lamoignon , fans que la cau- 
fe en fût connue de perfonne. Le Roi 
pour empêcher qu’il n’en rejaillit fur 
l’Académie un peu de honte , jetta les 
yeux fur un fujet qui par fa nailfance , 
jfes dignités & fes qualités naturelles 
& acquifes , fit oublier qu’elle pût 
avoir été dédaignée par quelqu’un. Ce 
fut M. le Cardinal de Rohan , à qui 
il fît dire de demander la place vacante 
qu’on lui donna auffitôt. 


JEAN P AL AP R AT, 
né à Touloufe Van 1 dyo 
mon en 1721. 

L 

P AL AP R AT, étoit Sécretaire 
des commandemens de M. de 
•Vendôme , ©rand Prieur de France , 
avec lequel il vivoit dans une fort gran- 
de liberté. M. de Catinat qui l’aimoit 
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fort , lui dit un jour en l’embraffant : 
Les vérités que vous lâchez au Grand 
Prieur , me font trembler pour vous. 
Raflurez-vous , Monfieur , lui dit plai- 
famment Palaprat , ce font mes gages» 

IL 

Palaprat logeoit au Temple > 
chez M. le Grand Prieur où quelque-, 
fois il n’y avoit point de dîner, & d’au- 
trefois il y avoit des repas énormes. 
Palaprat difôit lur cela : Dans cette 
maifon on ne peut mourir que d’in- 
digeftion ou d’inanition. 

III. 

On prétend que Palaprat avoit fait 
le Grondeur en un aéte , & que Bruey9 
à qui il l’envoya , le mit en trois. Sur 
quoi Palaprat dit : Jarnidious j’avôis 
envoyé à ce coquin là une jolie petite 
montre d’Angleterre , il m’en a fait 
un tourne broche. 

L’Abbé Brueys , contoit la chofe 
autrement. Etant un jour dans une 
compagnie avec Palaprat , quelqu’un 
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vint à parler du Grondeur , & eh fit 
l’éloge : Le Grondeur ! reprit vive- 
ment Bfueys : c’eft une bonne pieee* 
Le premier A&e eft excellent : il eft 
tout de moi. Le fécond Coufi Coufi , 
Palaprat y a travaillé. Pour le troifie- 
me il ne vaut pas le diable : je Pavois 
abandonné à ce barbouilleur. Ce co- 
quin ! dit alors Palaprat : il me pouille 
ainfi tout le jour de cette façon , & 
mon chien de tendre pour lui m’em^ 
pêche de me fâcher. 

I V. ^ 

Monsieur le Grand Prieur; 
trouva un jour Palaprat qui battoit fort 
Domeftique. Il lui en fit des reproches 
allez vifs. Comment Monfieur , vous 
me blâmez , dit le Poète : Savez-vous 
bien , que quoique je n’aye qu’un La- 
quais, je fuis aufli malfervi que vous 
qui en avez trente ? 

V. 

Dés -que le Livre de Labruyere 
tut paru, on employoit à tout propos 
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le mot de cara&ere . J’en avois les oreil- 
les fi rebatues , dit Palaprat , qu’un 
jour que je dînois avec un beau par- 
leur qui s’en fervit un million de fois, 
je m’avifai pour me moquer de lui , 
de dire d’un ton précieux , que je trou- 
vois des faucilles qu’il y avoit à ce 
repas, d’un caraétere tranfcendant. 

.VI. 

Dans le tems qu’on fut que Catî- 
nat méditoit la Bataille de la Marfail- 
le , je fus envoyé chez lui par M. le 
Grand Prieur , dit Palaprat. Après 
que je me fus acquité de ma commif- 
fion , je me retirai. Le Maréchal me 
rappella, & me dit froidement : V oui 
ne croirie? pas une chojè , cependant je 
fuis homme vrai. J’étois en peine où 
aboutiroit ce préambule ; 8c je fus fort 
furpris lorfque j’entendis cette grande 
vérité. Il y a plus de huit jours , me 
dit-il , en me ferrant le bras , que je 
n’ai pas fongé à faire un vers ; 8c il 
rentra tranquilemqnt dans fon cabi- 
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net fans me laiffer le tems de lui ré* 

pondre. 

VIL 


Un jour , dit Palaprat , que j’étois 
jdans la tente de M. de Catinat , on 
parla des différentes qualités des Gé- 
néraux , je dis en jettant un coup d’œil 
fur le Maréchal , que j’en connoiffois 
un fi fimple , qu’en fortant de gagner 
une Bataille , il joueroit tranquile- 
jnent aux quilles. A peine eus-je ache- 
vé , que M. de Catinat me répondit 
froidement : Je ne l’en eflimerois pas 
moins fi c’étoit en venant de la per- 
dre. 

VIII. 

J’ai voulu prévenir , dit Palaprat ; 
le ridicule que tant de gens fe don- 
nent quand ils ont fait fortune , êc 
profiter de mon bon fens , pendant 
qu’aucune métamorphofe ne l’avoit 
encore altéré. Je fis donc un Manifes- 
te de précaution , comme un défaveu 
anticipé de toumement de tête. Voici 
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quelques articles. Quand je ferai de- 
venu riche , fi je me fais defcendre 
des Comtes de Touloufe , je menti- 
rai. Si je fais des magnifiques defcrip- 
tions des charges & des terres qui ont 
été dans ma maifon , autant defaufle- 
tés. Si je fais tomber la converfation 
fur la noble éducation que mes parens 
m’ont donnée , fur mon gouverneur , 
iur la fomme deftinée à mes menus 
plaifirs : pas un mot de vrai. Si je foûtiens 
que j’ai dépenfé de grandes fommes à 
fervir à mes crochets M. de Vendôme : 
Cela eft fi faux que je navois que cin- 
quante pifioles quand je l’ai fuivi. Mon 
manifefte n’a pas eu lieu : La fortune 
n’eft pas venue $ Ôc le bon fens m’efl; 
demeuré. 
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P IER RE -DANIEL HUET , 
né à Ca'ên Van 1630, 
jnort en i*! 21, 

I. 

M onsieur Huet , étoît plus 

occupé de fes Livres que des 
fonctions Epifcopales. Un Payfan à 
qui on répondit trois fois confécutives 
qu’il ne pouvoit point voir le Prélat , 
parce qu’il étudioit ; & pourquoi % 
repartit-il, le Roi ne nous a-t’il pas 
donné un Evêque qui ait fait fes étu~ 
lies ? 

IL 

«* 

La démonflration Evangélique de 
M. Huet , fut regardée comme un ou- 
vrage plein d’érudition , & vuide de 
preuves. Ce qui a fait dire à beaucoup 
de perfonnes , qu’il n’y avoit de dé- 
montré que la grande leéture de l’Aur 
teur. 
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ÏU 

Racine n’approuvoit pas l’ufage 
que M. Huet vouloit faire , en faveur 
de ia Religion de fon érudition pro- 
fane. Il appliquoit au Livre de la Dé- 
monftration Evangélique, ce vers d§ 
'Térence. 


Te cum tua 

Monjlratione magnus perdat Jupiter. 


IV. 

Quand M. Huet compofa la Cen* 
fure de la Philofophie de Defcartes , 
il étoit piqué contre les Carthéfiens, 
Jd trouvoit mauvais que ces Philofo- 
phes préféraient infiniment ceux qui 
cultivent leur raifon à ceux qui ne font 
que cultiver leur mémoire. Quoi , dit- 
il j parce que nous forâmes fàvans , 
nous deviendrons le fujet de la plaj- 
fanterie des Carthéfiens J 
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V. 

Quelqu’un difoit à Ménage , que 
les vers Latins de M. Huet , étoient 
jolis. Ils palfent le joli , répondit Mé- 
nage , & vous reflfemblez à celui qui 
Voyant la Mer pour la première fois , 
(dit que c’éjtoit une jolie chofe. 

VI, 

Selon M. Huet, on ne voit plus 
de Géans aujourd’hui , comme on en 
voyoit autrefois. On ne trouve plus de 
ces Planes , qui cachoient , dit - on , 
une armée fous leur ombre , de ces 
grappes de raifins femblables à celles 
que les efpions de Moyfe rapportèrent 
de la Terre de Chanaan. Les Aile- ' 
mands ne font plus fi grands qu’autre- 
fois , & la taille des Gaulois , n’excede 
plus tant celle des Romains. Or , con-t 
dut ce favant , comme le génie vint 
delà nature, & que la nature a perdu 
beaucoup de fa force , il eft impof- 
fible que les Modernes aient autant 
d’efprit que les anciens. 

ïïi 
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VIL 

' Les Savans qui fleurifToient il y a 
deux fiecles , dit M. Huet , me paroif*. 
fent, àraifon du peu de fecours qu’ils 
avoient, beaucoup pluseftimables que 
ceux d’aujourd’hui. Je trouve entre 
un favant d’alors & un d’aujourd’hui , 
la même différence qu’entre Chrifto- 
phe Colomb , découvrant le nouveau 
monde, & le maître d’un petit Bâ- 
timent qui paflfe journellement de Ca- 
lais à Douvres. 

VII L 

Je ne lis jamais , difoit M. Huet* 
mes lettres le foir avant que de me 
mettre au lit , ni fur le midi avant que 
de me mettre à table. On trouve or- 
dinairement dans les lettres, bien plus 
de mauvaifes nouvelles que de bon-: 
nés , & en les lifant , on fe préfènte k 
foi-même des fujets d’inquietude , qui 
troublent le repos & le repas. 

Tome IL G g 
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IX. 

Monsieur Huet, avoit un fenti- 
ment lingulier , que je vais expofer 
dans les termes dont il s’eft fervi lui - 
même. L’amour , dit-il , n’eft pas une 
paflion de l’ame feulement , comme la 
haine & l’envie ; mais c’eft aufli une 
maladie du corps comme la fievre : Elle 
eft dans le fang & dans les efprits qui 
s’allument & s’agitent extraordinaire- 
ment , & on pourroit la traiter mé- 
thodiquement par les réglés de la Mé- 
decine pour la guérir. Je crois que l’on 
en pourroit venir à bout par de gran- 
des Tueurs & de copieufes faignées, qui 
emportant avec l’humeur ces efprits en- 
flammés , purgeroient le fang , calme- 
raient fon émotion , & le rétabliraient 
dans fon état naturel. Ce n’eft pas une 
Ample conjecture , c’eft une opinion 
fondée fur l’expérience. Un grand 
Prince atteint d’un amour violent pour 
une Demoifelle de grand mérite , fut 
contraint de partir pour l’Armée. Tant 
que fon abfence dura , fa paflion s’en- 
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tretint par le fouvenir & par un corn- 
merce de lettres fort fréquent jufqu’à 
la fin de la campagne , qu’une mala- 
die dangereufe le réduifit à l’extremi- 
té j il reprit fa fanté , mais fans repren- 
dre fon amour , que de grandes éva- 
cuations avoient emporte à fon infu. 
Car fe perfuadant d’être toujours 
amoureux , & ne l’étant plus que de 
mémoire , il fe trouva froid & fans paf- 
fion auprès de celle qu’il croyoit en- 
core aimer. 


J A C Q UES LE LO NG; 

né Van 1 66$ * mort en 1721 . 

f i* 

- r. • ' - 

L ELONG avant d’entrer dans la 
Congrégation de l’Oratoire , alla 
à Malthe , dans la vue d’être admis 
parmi les Clercs de cet Ordre. A peine 
y fut-il arrivé , que la contagion fe 
répandit dans cette Me. Le jeune Le- 
long , ayant rencontré par hafard des 
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perfonnes qui àlloient enterrer un hom* 
me mort de la pelle , les fuivit par une 
curiofité naturelle aux jeunes gens. 
Dès-qu’il fut rentré dans la maifon oui 
il logeoit avec d’autres François , on 
en fit murer les portes , de peur qu’il 
ne communiquât la funefle maladie 
dont on croyoit qu’il feroit bientôt 
attaqué. Mais cette efpece de prifon 
lui fauva la vie. Car pendant que la 
Contagion enlevoit un grand nombre 
de perfonnes dans les maifons voifl- 
nes, le jeune Lelong & ceux qui étoient 
enfermés avec lui , furent préfervés de 
Ja maladie. 

IL 

L e Pere Malebranche reprochoit 
quelquefois en badinant à M. Lelong , 
les mouvemens qu’il fe donnoit pour 
découvrir une datte , ou quelques faits 
que les Philofophes regardent comme 
des minuties : Mais la vérité efl fî ai- 
mable , difoit le P. Lelong , qu’on ne 
doit rien négliger pour la découvrir 
même dans les plus petites chofes. 
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- Voici quelques traits fur quelques amis 
illufires que lePere Lelong. avoità l’O- 
ratoire, 

III. 

Le Pere Hubert Prédicateur célé- 
bré , rencontra un jour dans une 
conpagnie une perfonne de diftinction, 
qui le fit fouvenir qu’il avoit fait fes 
études avec lui. Je n’ai garde de l’ou- 
blier , répondit le Pere Hubert : Vous 
aviez la bonté de me fournir des Li- 
vres & de me donner de vos habits? 

IV. 

Le Pere Thomaflm étoit naturel- 
lement fi timide , que quand il faifoit 
des Conférences à faint Magloire , on 
n’a voit pu venir à bout d’arrêter l’ef- 
froi qui le faififlbit & lui ôtoit pref- 
que la parole , qu’en mettant une efpe- 
ce de rideau entre fes Auditeurs & 
lui. 

V. 


L’humilité de M. Tillemont 
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étoit fi grande que dans une difpute 
qu’il eut avec le Pere Lami de l’Ora- 
toire , fur la Pâque des Chrétiens -, M* 
de Meaux Te crut obligé de lui dire 
qu’il le prioit de ne pas demeurer 
toûjoufs à genoux devant le Pere &c 
de fe relever quelques fois. 

VI. T . 

* » 

La mort du Pere Lami a quelque 
chofe de fort édifiant. Un jeune hom- 
me que fes Livres avoient arraché à 
l’héréfie s’étoit mis fous fa dire&ion , 
& avoit fait par-là de grands progrès 
dans la fcience & dans la piété. Il ef- 
péroit de lui les plus grandes chofes ; 
îorfqu’il apprit que l’Infidele s’étoit 
replongé dans fes premières erreurs. 
Cette nouvelle lui caufa une triftefie 
profonde : fa fanté en fut violemment 
dérangée , & un vomiffement de fang 
qui furvint l’emportai 
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ANDRE ’ D ACIER, 
né à Caftresl’an 165*1, 
m*rf en 1722* 

I. 


M OMSÏEUR Dacier époufa en 
16B3 , Anne Lefevre. On rap- 
porte que Gallon Duc d’Orléans ayant 
vû marier deux perfonnes peu favori- 
fées des biens de la fortune : Il dit af- 
,fezplaifammentquela faim & la foif 
• fe marioient enfemble. On a dit aulfi 
de l’union de M. Dacier & de Ma- 
demoifelle Lefevre , que c’étoit le ma- 
riage du (ffec & du Latin. On fie à 
l’occafion de ce mariage ces deux vers 
Latins. 


Dofto nupta viro , Dofto prognata parente 
Non mittôr Anna viro , non miner Anna pâtre» 


II. 


On demandoit un jour à M, Da- 


c'ier , quel étoit le plus beau de Vir- 
gile ou d’Homere ? Il répondit qu’Ho- 
mere étoit plus beau de mille ans. 

Ht 

Quoique Boileau 8c Dacier fui- 
rent dans le même parti ; le Satyrique 
n’eftimoit pas le Traduéleur , & il 
lui difoit durement : Vous avez beau 
faire 8c beau dire , je n’appelle gens 
d’efprit que ceux qui ont de belles 
penfées , 8c non pas ceux qui enten- 
dent les belles penfées d’autrui. 

IV. 

Boileau difoit en parlant de M. 
Dacier : Il fuit les grâces, 8c les grâ- 
ces le fuient. m 

V 

Monsieur 8c Madame Dacier 
dtoient fi prévenus en faveur des An- 
ciens , qu’ils auraient fouffert plus pa- 
tiemment qu’on leur eût dit des inju- 
res qu’à Homere', Socrate , Platon, 
gcc. Ce quife paflachez-eux à l’occa- 

fion 
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fion de la Satyre de l’équivoque , que 
Defpréaux leur étoit venu lire eft un 
de ces faits fmguliers qui prouvent 
mieux ce que je viens d’avancer, que 
toute la vivacité qu’ils ont marquée 
contre les partifans des Modernes. Le 
commencement de cette Satyre fut 
applaudi : les deux Auditeurs en pa- 
rurent charmés ; mais lorfque Def- 
préaux récita ce vers qui regarde So- 
crate. 

Très- équivoque ami du jeune Alcibiade. 

Le Couple Savant fe révolta. On 
prouva très mauvais que l’Auteur eût 
donné le moindre foupçon contre la 
yertu de cePhilofophe.On fit fon Apo-; 
logie ; on le défendit avec toute? les 
raifons que Platon a employées, pour 
faire voir que l’amitié de ce grand' 
Homme pour ce jeune'Athénien étoit 
fondée fur la vertu ; & on pria très-: 
férieufement Defpréaux de changer ce 
y^rs ; & comme il ne voulut point fe 
rendre , ni leur rien promettre là defj 

Tome IL H h 
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fus ; laconverfation finit, & la levu- 
re de 'l’équivoque en demeura là. 

VI 

ÎJespréaxtx appélloit les interpré- 
tations fingulieres que Dacier faifoit 
des anciens Poètes les révélations de 
■M. Dacier . 

VII. 


Monsieur & Madame Dacier 
loiioient rarement. Defpréaux leur 
difoit quelquefois en "riant-: -Eh ! par 
charité , ne prenez pas tout pour vous, 
fOidFreZ que les a titres aient du méri- 
te ; Allez , croyez-moi : le Patnaflfe eft 
fttiéz grand-, il y a de la place pour 
tOiit -lé monde. 'Eft locus unicuique 
faits. 

VPPI. 

! . ' 

• MoNsfEtTR v PaVilk)ndifoit,qu’il fe- 
roit un Livre Lotis le titre de Guerre 
dès Auteürs , où dlLrayéftiroit M.-Da- 
tieren ün ! btingrôis mulet chargé dulaa- 
'gage de : tôute l'antiquité. 
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LOUIS DE LONGUERUE i 
né à CkarUville Vqn 1652 , 
mort en 1723 . 

L 

L ’A B B E* de Longuerue étoit né 
avec des difpofitions fi heureufes 
pour les fciences , que fa facilité à ap- 
prendre & la vivacité de fon génie le 
firent admirer dès l’âge de quatre ans. 
■■Loiis XIV. paffant par Charleville , 
entendit parier d’unenfent fi extraor- 
dinaire & voulut le voir. Le jeune de 
•Longuerue eut l’honneur de lui être 
-préfenté , & l’avantage de répondre 
-a l’eftime que ce grandBrince en a voie 
•conçue. A l’age de -vingt ans il eut 
•une aventure qu’il contoit lui-même 
•en ces termes fEtant , difoit-il , chez 
un de mes parens , -Huguenot ; le Mi-j 
-niftre Claude y vint faire une vifite, - 
î& voyant un petit côlet , il fe mit à 
idifcouîir des Langues ^Orientales â 
- ' ’H'h ij 


'3' <54 Anecdotes 

dont on lui avoit dit apparemment 
que je faifois mon étude. Bientôt je 
m’apperçus qu’il ne favoit ce qu’il di- 
foit : je l’entrepris & le menai fl ru- 
dement , qu’il prit lç parti de fe jet— 
ter fur les complimens , & regretta , 
je crois , la maifpn de la Maréchale 
de Schomberg, où on le regardoit 
comme un oracle. 

IL 

A l’inventaire de l’Abbé de Lon* 
guerue , on remarqua qu’il ne fe trou- 
voit parmi fes Livres aucun volume 
de Poefie. C®n’étoit point qu’il n’eût 
lu les Poètes. Que n’avoit-il pas lu ! 
Mais il n’eftimoit pas allez les Poètes 
. pour leur donner place dans fa Biblio- 
thèque. Je fus le voir dans ma jeu- 
: nefle , dit M, Racine. La converfar- 
tion roula fur les Poètes ; il les fit tous 
paffer en revûe , anciens & modernes , 
& en parla toujours avec mépris , com- 
me d’Ecrivains frivoles qui n’appren- 
îient rien. Il ne me parut épargner que 
r l’Ariolle : Pour ce fou là, me dit-il 
y m’a quelquefois amufé. 
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GUILLAUME MASS 1 EU ,• 
né à Ca'èn Van 166 f , 
mort en 1723. 

L 

D ANS la première féance publi- 
que , qui fuivit la réception de 
l’Abbé Mafïieu à l’Académie des Ins- 
criptions & Belles-Lettres , il apporta 
un difcours fur l’ufage de la Poëfie , 
dont la lecture étoit peu avancée quand 
cinq heures fonnerent. C’étoit un fur- 
lendemain de S. Martin. Il étoit pref- 
que nuit : il pleuvoit même. Cepen- 
dant le public oubliant l’heure le tems 
& la faifon , obligea les Académiciens 
par un murmure dateur à refter en 
place , & à lui continuer cette lectu- 
re, qui après une grofle demie heure, 
parut encore finir trop tôt. 

Dans les dernieres années de fa vie ; 
l’Abbé Maffieu eut deux cataractes qui 
le rendirent entièrement aveugle# 

Hhiij 
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Quand au bout de trois ans , elles fu- 
rent parvenues au point de maturité 
néeefîaire pour l’opération , il fe con- 
tenta d’avoir par ce moyen , recouvré 
un œil qui füffifoit à fes travaux. Il 
ne put fe réfoudre à facrifier encore 
fix femaines ou deux mois de tems pour 
' le fécond ; qu’il tenoit , difoit-il , en 
ré ferve & comme une relTource contre 
de nouveaux malheur s# 

* . J 


jaCquès basnagê , 

né â Rouen Van 1633 . 

fnsrt en 172.3* . ! 

L 

B ASNAGE , quoique réfugié eni 
Hollande, conferva toujours de 
l’attachement pouf fa patrie ; & l’on 
en étoit fi bien convaincu à la Cour 
de France, que lorfque l’Abbé Dubois 
alla négocier en Hollande en 171 6 , 
il avoit ordre de fe gouverner par les 
avis de M. Bafnage. En 1719 M. le 
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Duc d’Orléans Régent du Royaume x 
craignant que les nouveaux, convertis 
du Dauphiné , de Poitou , & du Lan- 
guedoc , ne fe laififaflent entraîner à 
quelque fôûievement pat: les émiffaires 
du Cardinal Albér-oni , fit; prier JVL 
Bafnage , par M. le Comte de Mor- 
ville alors Ambaffadeut- çn Hollande , 
d’écrire à ceux dont on vouloit cor- 
rompre la fidélité , & de les affermir 
par fes exhortations dans, l’obéiflance 
qu’ils dévoient au Roi. Il le fit , & leur 
adreffa une Inftru&ion Paflorale , qui 
fut réimprimée à Paris , par ordre de 
la Cour, & diftribuée dans lés Provin- 
ces fufpeéles. Elle eut tout l’effet qu’on 
s’en étoit promis. 

U 

Monsieur Ba/nage- eut des; difpu-f 
tes fort vives avec Jyrieu. Pour le rail- 
ler de ce qu’il changeoit fréquemment 
de principes , il fit courir un Catalo- 
gue fatyrique de prétendus Livres 
nouveaux , où i’ay troûvoit çes deux 
titres : V anations & Contralto fis otç 

H h iiij 


Digitized by Google 


'3 68 Anecdotes 
M . Jurieu , i o volumes. Rétractations 
du meme ^ 6 volumes. 

III. 

Basnage difoit qu’abandonner les 
autres fciences pour s’attacher aux bel- 
les- Lettres , c’étoit brûler une Ville 
pour en conferver les portes. 


DAVID- AUGUSTIN BRUEYS, 
né à Aix l'an 1 649 , 
mort en 1723 . 

I. 

C OMME l’Abbé Brueys avolt la 
vue balle , il portoit des lunettes 
jufques dans Tes repas. Louis XIV qui 
l’aimoit , s’informa un jour comment 
il fe trouvoit de fes yeux : Il lui répon- 
dit : Sire J Sidobre mon neveu dit que 
je vois un peu mieux. Son ami Palaprat 
avec lequel il a demeuré quelque tems, 
n’avoit la vue guere plus étendue que 
lui; On dit que comme ils prenoient 
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du Thé tous les matins, ils étoient 
obligés d’attendre fur l’efcalier, que 
quelqu’un pafsât pour voir fi l’eau 
qu’ils avoient mife devant le feu bouil- 
loit. 

IL 

Les Amours de Louis XIV, ayant 
été jouées en Angleterre , ce Prince 
voulut faire jouer auffi celles du Roi 
Guillaume. L’Abbé Brueys fut char-; 
gé par M. de Torcy , de faire la piece. 
Mais quoique applaudie , elle ne fut 
pas jouée , parce que celui qui en étoiç 
l’objet , mourut fur ces entrefaites. 

Palaprat prétendoit qu’on ne pou- 
voit pas mettre une certaine aélion fur 
le Théâtre. Si je l’entreprenois , lui 
répondit Brueys, j’y mettrois les Tours 
de Notre-Dame. 

Brueys difoit , que Baron & la 
Champmêlé, avoient fait palier plus 
de mauvaifes pièces que tous les taw§ 
Monnoyeurs du Royaume. 
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JË AN GA LB ERT DE 

Campistron , né à Touloufe Van 
1 6 $6 , mort en 1723. 


L 

M ONSIEUR de Vendôme avoir 
prié Racine , de fe charger des 
vers qu’il vouloir mêler dans le diver- 
tiffement qui fe préparait à Anet pour 
M. le Dauphin. Racine s’en, excufà , 
& offrit en même- te ms Campiftron , 
qui jufHfia fe choix qu’on avoit fait de 
lui , par l’Opéra d’Acis & de Galatée. 
M. de Vendôme en fut fi content , 
qu’il envoya cent louis à l’Auteur.Une 
pareille femme étoit alors très-capa- 
ble de remplir fes defirs , & il l’auroitr 
acceptée avec bien (le la reconnoiflan- 
ee , fi deux célébrés Aéleurs Champ- 
mêlé & Raifin , ne l’en euffent empê- 
ché , en lui difant que cette femme 
n’étoit pas affez pour M. de Vendôme, 
& qu’il pouvoit en efpérer une récom.- 
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penfe plus confidérable. M. Campif- 
tron , trouva ce facrifice un peu dou- 
loureux. Il ne fe rendit qu’avec bien 
de la peine à ce confeil : mais au bout 
de quelque tems , il fe fut bon gré de 
l’avoir fuivi. Le Prince encore plus 
touché du défintérefifement de l’Au- 
teur, que du mérite de l’ouvrage, le 
prit chez lui en qualité de Secrétaire 
de fes commandemens , lui donna peu 
à peu toute fa confiance fe l’attacha 
pour toûjours ; en lui conférant quel- 
que tems après , la' charge de Sécre-r 
taire général des Galeres. 


IL 


Le Duc de Vendôme qui faifoit des 
prodiges de valeur à Steinkerke » 
voyant fon Secrétaire à fes côtés , lui 
dit: Que faites vous ici Campiftron ? 
Celui-ci répondit froidement : Mon - 
fe'tgneitr J voulez-vous vou< en aller ? Le 
Prince goûta cette réponfe, ôc il en 
badina fouvent dans la fuite. 
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III. 

Campistron avoit tout ce qu’il 
falloir pour remplir les devoirs des 
différentes places que lui donna M. 
de Vendôme. Sa négligence à répon- 
dre aux lettres qu’on lui écrivoit , eft 
la feule chofe qu’on eût pu lui repro- 
cher , & Palaprat nous apprend que 
Campiftron , avoit là-deffus une répu- 
tation fi bien établie , qu’un jour qu’il 
brûloit un tas immenfe de lettres , M. 
de Vendôme qui lui voyoit faire cette 
expédition avec un foin infini , dit à 
ceux qui fe trouvèrent préfens : Le 
voilà tout occupé à faire fes réponfes# 

IV. 

Monsieur le Marquis de G..; 
paffant par Lyon fur la fin de la cam- 
pagne , alla à la Comédie un jour qu’on 
joüoit l’Alcibiade de Campiftron. • 
Toute la Troupe dont plufieurs le coït* 
noiffoient , s’efforça de lui plaire j mais 
fur-tout l’Aéleur chargé des premiers 
rolles qui fe data de s’en faire un pro- 
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teneur propre à lui faire tomber la 
place de Baron , laquelle fut donnée à 
î’eflfai cette année là. Ce Comédien qui 
faifoit le rolle d’Alcibiade , parut avec 
Palmis , dans le quatrième aéte , s’é- 

Î mifa dans cette fcene. Jamais on ne 
’avoit vu fi bien faire. Il n’eut pas 
plutôt achevé les deux derniers vers de 
cette fcene , que M. de G . . . indigné 
de la maniéré cruelle dont Palmis trair 
toit un Prince fi paflionné & fi digne 
d’être aimé , fe leva de fa place , & 
par un enthoufiafme plein de bonté , 
dit tout haut à ce Comédien : Parbleu 
pauvre Prince , tu me fais pitié : don- 
ne lui feulement quatre piftoles , com- 
me j’ai fait tantôt ( en montrant Palmis) 
tu en viendras à bout fur ma parole* 

V, ... 

Campistron alla dîner un jour à 
la mîdfon de plaifance de M. l’Arche- 
vêque de Touloufe. A fon retour il 
voulut prendre fur la place , des por-» 
teurs , pour le reconduire chez lui. Ils 
firent quelques difficultés à caufe dç 


374 Aîîecd-otes 

la pefanteur &c de l’éloignement de fa 
maifon. Campiftron les menaça & leur 
donna même des coups de bâton. La 
colere où >il fe mit , jointe à la grande 
déplétion que ilui cauloit :1e jgrand re- 
pas qu’il avoit fait chez M. l’Ârchevê- 
x^ue,le fit. auflitôt- tomber en apoplexie. 
On le porta promptement chez un 
Chirurgien qui le fàigna , & de là chez 
lui où il mourut au bout de quelques 
heures. 

VI. 

L’Alcide qu le triomphe d’Her- 
cule , Opéra de Campiftron , ayant 
échoué immédiatement après la chûte 
jde fon Opéra d! Achille, on fit le qua- 
train fuivant. 

A force de*forger on devient forgeron , 

•Il rrfen^ft pas airrfi du pauvre Campiftron j 
Au lieu d’avancer il recule. 
Voyez Hercule, 
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CHARLES RIVIERE 

DufrenY * né en 1648s mort 
m 172.4- 

I. 

L À plus commune opinion eft que 
Dufreny étoit d’une naiflance il- 
luftre. Son grand pere étoit fils d’une 
Jardinière d’Anet , qu’on' appelloit la 
belle Jardinière , & pour laquelle il 
paraît fur que Henri IV avoit eu de 
^inclination. 

II. 

Düereny 'pour conferver toute 
fon indépendance avoit imaginé d’a- 
yoiren méme-tems'trois ou quatre lo- 
,gemens dans différons quartiers de 
■Parisi Dès qu’il pouvoir foUpçonner 
qu’il étoit connu .dans quelqu’un , il 
Je quittoit auflitot. 



liE Roi -acoorda' à * Dufreny , le Pri- 
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vilége de la Manufacture des Glaces 
qu’on propofoit d’établir , & dont le 
fuccès a palfé de beaucoup ce qu’on 
en attendoit. Dufreny prefîe dp fa- 
tisfaire à quelque caprice , céda ce 
Privilège pour une fomme allez mo- 
dique. Le tems vint de le renouvel- 
er , & le Roi ordonna aux nouveaux 
^Entrepreneurs , de donner à Dufreny 
trois mille livres de penfion viagère , 
dont le Poète dilfipateur reçut le rem- 
bourfement. Le Roi ayant appris ce 
dernier trait de la conduite de Du- 
freny , ne put s’empêcher de dire qu’il 
ne le croyoit pas alfez puifl'ant pour 
l’enrichir. 

IV. 

Dufreny fit une Comédie dé 
Sancho Pança , qui n’a pas été impri- 
mée. A la fin de cete piece , le Duc 
dit Je commence à être las de ce San- 
cho -• & moi aujjî ^ reprit auflitôt un 
plaifant du parterre 3 ce brufque 
jugement fut confirmé par celui du 
Public , 8c l’Auteur n’a jamais ofé en 
rappelle^ V< 


Digitized by Google 



Littéraires. 377 

1 * 

V. 

D u F R E N Y ne jugea pas à propos 
de prendre parti dans la querelle fur 
les anciens & les modernes ; mais il 
fit allez entendre ce qu’il penfoit, lorf- 
qu’il dit dans fon Mercure : En voyant 
Homere à travers vingt-fix fiecles , 
imaginez-vous voir de loin une femme 
à travers un brouillard épais. Quel- 
qu’un qui en feroit devenu amoureux 
par accident , auroit beau vous crier : 
Voyez-yous la délicatelfe de fes traits,’ 
la douce vivacité de fes yeux , la nuan- 
ce imperceptible des lys & des rofes 
de ce teint délicat. Eh ! morbleu , ré- 
pondriez-vous à cet amant enthoufiaf- 
mé ; comment voulez-vous que j’en 
juge à travers un tel brouillard? 

Quelqu’un difoit à Dufreny : pau-; 
vreté n’eft pas vice : c’eft bien pis * 
répondit-il? . 

r . . jt. 


Tome IL Ii 
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NOE V ALEXANDRE 

Dominicains né à Rouert Van 
1635? J mort en 172^. 

t 

M ONSIEUR Colbert qui n’ou- 
blioitrien pour former l’Abbé 
Colbert fon fils , qui fut depuis Ar- 
chevêque de Rouen, ayant compofé 
une compagnie d’habiles gens pour 
faire des conférences eccléfiaftiques 
qui fer vident à fon inftru&ion , fou- 
haita que le Pere Alexandre y fût 
appellé. Ce Religieux , homme labo- 
rieux & retiré , fut chargé de rédiger 
par écrit ce qui s’étoit dit dans les 
conférence?. Elles furent , dit - on 
l’origine St la bafe de l’Hiftoire E<> 
eléfiaflique qu’il a donnée depuis. ; 

IL 

Le Pape Benoit XIII. n’étant en- 
core que Cardinal, écrivit au Pere 
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Alexandre que le tremblement de 
terre arrivé à Benevent en 1688 avoit 
renverfé fon Palais Archiépifcopal , 8c 
détruit fa bibliothèque , mais qu’il 
avôit heureufement recouvré fes livres, 
qui lui tenoient lieu d’une bibliothè- 
que entierer 

IÏI, 

- ' . , 1 

Le Pape Innocent XI condamna 
l’Hiftoire Ecçléfiaftique du Pere Ale- 
xandre , qui n’avoit été poulfée alors 
que jufqu’au treizième fiecle. Ce fa*- 
vant la continua dans la fuite , 8c fur 
•des principes auffi. peu favorables à la 
Cour de Rome : ce qui lui fit appliquer 
le mot d’un ancien Poete : Potuit fu\- 
men meruiffè fecundum » .0 



• r •*%• 

XI IJ 
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FRANÇOIS THIMOLEON DE 
Choisi j né à Paris Van 1 6 44 , 
mort en 1724. 

I. 

t 

P ENDANT que je travaillons;; 

dit P Abbé de Choifi , à l’Hiftoire 
de Charles VI , Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne à peine forti de l’enfan- 
ce , m’adrefla un jour ces parolês: 
Comment vous y prendrez-vous pour 
dire que ce Roi étoit fou f Monfei- 
gneur , lui répondis-je fans héfiter 
je dirai qu’il étoit fou. La feule vertu 
diftingue les hommes dès qu’ils font 
jnorts. 

IL 

Monseigneur le Duc de Beau- 
villiers m’a dit plufieurs fois ( c’eft 
l’Abbé de Choifi qui parle ), qu’en pu- 
bliant des livres où régnoient les bon- 
nes moeurs , je faifois un plus grand 
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bien qu’en faifant douze millions. II 
y a , ajoûtoit-il beaucoup de gens pro- 
pres à faire le Cathéchifme , & fort 
peu , ou prefqué point de capables de 
Faire des livres qui fe faflent lire. 

III. 

L’Abbe’ de Choifi perdit un joui* 
cinquante louis d’or fur fa parole , con- 
tre la belle Madame Dufrenoi ; & 
n’ayant point d’argent pour la payer, 
il fe pafla je ne fai combien de jours 
fans qu’elle entendît parler de lui. Elle 
s’en ennuya à la fin , deforte qu’il lui 
envoya un exemplaire des livres qu’il 
avoir compofés. Il lui manda en même 
tems que s’il étoit vrai , comme il étoit 
porté dans le billet qu’elle lui avoit 
écrit , qu’elle attendît après fa dette 
pour jouer , il la prioit de fe défen- 
nuyer avec fes livres, en attendant 
qu’il pût la fatisfaire. Madame Dufre- 
noi trouva nouvelle cette maniéré de 
s’excufer de payer fes dettes , & elle 
fut tentée de faire des livres comme les 
autres , afin qu’avec fes ouvrages elle 


m 
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pût contenter fes créanciers quand ils 
lui enverroient demander de l’argent^ 

: IV. 

Madame de Choifi qui joüoit 
n’ofoit pas dire à l’Abbé de Choifi fon 
fils de ne pas jouer. Elle en chargea 
Segrais , & elle avoir raifon ; car l’Ab- 
bé auroit pu lui dire j ôc YOus,ne jouez» 
vous pas: ... 

V. 

Lorsque M. de la Chaife publia 
en 1688 la vie de S. Louis qu’il avoir 
faite fur les mémoires de M. de Tille- 
mont , elle fut reçue avec tant d’em- 
preflfement que Coignard qui l’avoit 
imprimée , fut obligé les premiers jours 
de la vente, de mettre des gardes chez 
lui pour éviter l’incommodité des ache- 
teurs. On ne lit plus cet ouvrage de- 
puis que l’Abbé de Choifi nous a don- 
né une agréable hifioire de ce S, Roi. 

VL 

Otf difoit que M. l’Abbé Fleuri 
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étoit Choiji dans Ton HiftoireËccléfiaT* 
tique , & que M. l’Abbé de Choifî 
•étoit Fleuri dans la Tienne. 



FLORENT CARTON 

D encourt 3 né à Fontainebleau 
l’an 1661 3 mort en 172J. 


I. 


r L arriva une plaifante aventure $ 
la repréfentation de l’Opéra de Vil- 
lage, Comédie de Dancourt. M. le 
Marquis de S... fortant d’un grand 
& long dîner où le vin avoit été verfé 
amplement , vint voir cette nouveau- 
té ; 8c comme ii y a une endroit où 
l’on . chante : les vignes & les prés fe- 
ront Sablés : ce Seigneur s’imaginant 
qu’on le nommoit, donna en plein théa- 
un fouille t à Dancourt. 


II. 

* . 1 . . • . • i 

LouisXIV honoroit Dancourt 
éL’ime bienveillance particulière. Cet 
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Aéteur étoit dans l’ufage , lorfqüe le 
Prince afliftoit a la Comédie, de lui 
aller lire fes ouvrages dans fon cabi- 
net, où il n’entroit que Madame de 
Montefpan : & l’on rapporte qu’un 
jour s’y étant trouvé mai à caufe du 
grand feu qu’il y, avoit , le Roi prit 
lui-même la peine d’aller ouvrir une 
fenêtre pour lui faire prendre l’air. 
Une autrefois Dancourt ayant l’hon- 
neur de lui parler, comme il fortoit de 
la MeflTe,pour quelques affaires qui re- 
gardoient la troupe : & marchant à re- 
culons jufqu’au bord d’un efcalier qu’il 
ne voyoit pas , le Roi le retint par le 
bras en lui difant : Prenez garde Dan - - 
court : vous alle^ tomber : 6c fe tournant 
enfuite vers les Seigneurs qui l’envi- 
ronnoient , il leur dit : Il faut avouer 
que cet homme parle bien ; 6c lui accorda 
ce qu’il demandoit. 

III. 

Dancourt dégoûté du Théâtre 
fe retira dans une terre qu’il avoit en 
Berry. Lorfqu’il fe fentit malade Ôc 

proche 
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proche de fa fin , il fit faire fbn tom- 
beau dans la Chapelle de fon Château , 
& l’alla voir lui même avec une tran- 
quilité & une fermeté extraordinai- 
res. 


On a dit deDancourt, qu’il joiioit 
noblement la Comédie, & bourgeoi- 
fement la Tragédie. 



NICOLAS DE ) MALEZIEUj 
né à Paris l'an ié’jQ, 
mort en 1727. 


I. 


O N dit qu’un jour les députés dei 
la principauté de Dombes furent 
fort furpris,lorfqu’étant venus à Sceaux; 
pour parler à M. de Malezieux Chan-j 
celier de cette Principauté; le Suifle 
de Monfieur le Duc du Maine leuij 
dit d’un ton brufque : Vous ne pou^j 
7 omell. K K - 
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vez pas voir M. le Chancelier, il jou$ 
la Comédie. 

IL 

Monsieur de Malezieux ayant 
fait une Comédie intitulée : Polichinel- 
le demandant une place dans l’Académie , 
qui fut repréfentée par les Marionnettes 
de Brioché , un Académicien oppofa 
à cette piece Arlequin Chancelier , 
qui étoit aalfi une Comédie. 


CLAUDE FRANÇOIS 
Fr a g v i e r i né à Paris Van 
1 666 * mort en 1728. 

I. 

L ’ABBE’ Fraguier , étoit fort con- 
nu par fon admiration pour le$ 
anciens. Dans la leéhire d’Homere, 
qu’il avoit recommencée cinq ou fix 
fois , il lui arriva une chofe qui , quoi- 
que probablement arrivée à la plupart 
de ceux qui en ont fait de même leu# 
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principale étude , ne laifle pas de pa- 
roître fort fingullere. Pour mieux re- 
tenir ou pour reconnoître facilement 
tous les beaux endroits d’Homere , il 
les foûlignoit d’un coup de crayon 
dans fon exemplaire à mefure qu’il le 
lifoit. A la fécondé leéhire , il fut fur- 
pris de retrouver des beautés qu’il 
n’avoit pas apperçues dans la première 
& qui plus vives encore fembloient lui 
reprocher une injufte préférence. Ce 
fpe&acle fe renouvella à la troifieme , 
à la quatrième leéture ; & de furprife 
en furprife , de remarques en remar- 
ques , l’ouvrage fe trouva prefque foû- 
ligné d’un bout à l’autre. Ce n’étoit 
félon lui , qu’après avoir éprouvé quel- 
que chofe de femblable , qu’on pou- 
voit parler dignement du Prince des 
Poètes. 

II. 

L’Abbé Fraguier fit un voeu pu- 
blic en Latin , de lire tous les jours- 
mille vers d’Homere en réparation des 
critiques audacieufes de M. de 1$ 
Motte. K K ij 
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III. 

L e jour que l’Abbé Fraguier fut 
ehoifi pour être de l’Académie Fran-» 
çoife , l’ Affemblée n’étoit compofée 
que de dix-fept Académiciens. Le Roi 
fit fa voir à ces Meilleurs qu’il regar^ 
doit comme nul , tout ce qui s’étoit 
fait dans cette Aflemblée , la Com- 
pagnie n’ayant pu rien faire de con-* 
traire au réglement qui demande la 
préfence de vingt Académiciens , pour 
admettre comme pour exclurre quel- 
qu’un du Corps. Après quoi la lettre 
du Sécretaire d’Etat , portoit que l’on 
eût à procéder tout de nouveau à cette 
Election , fuivant les formes ordinai- 
res , & avec une entière liberté de fuf-? 
frages. Mais de peur qu’on ne foup- 
çonnât que ce qui avoit déplu au Roi 
fût autre chofe qu’un manque de for^ 
malité , il ajoûtoit : Et Sa Majefté m’$ 
commandé de déclarer en même tems y 
que ce feroit mal expliquer cet ordre 
que de croire que le Roi donne aucu^; 
£e exçlufion g JVL l’Abbé Fraguier,; 
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dont le mérite eft connu ; rien n’é- 
tant plus contraire à l’intention de Sa 
Majefté , qui ne fouhaite en ceci com- 
me en toute autre occafioa, que de 
renouveller le zele de l’Académie fur 
tout ce qui peut y conferver la dif- 
cipline & le travail. 


JEAN SEBASTIEN TRUCHET, 
né à Lyon Van 16 $7 , 
mort en 172$. 

I. 


L E Pere Sébaftien Carme a été 
extrêmement célébré par le talent 
qu’il avoit pour les Mécaniques. 
Charles 1 1. Roi d’Angleterre , avoit 
envoyé à Louis XIV. deux montres 
à répétition , les premières qu’on ait 
vues en France^ Elles ne pouvoient 
s’ouvrir que par un fecret ; précaution 
des ouvriers Anglois pour cacher la 
nouvelle conflrudion , & s’en afsûrer 
d’autant plus la gloire & le profit, 

K K iij 
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Les montres fe dérangèrent & furen t 
remifes entre les mains de Martineau 
Horloger du Roi , qui n’y put tra- 
vailler faute de les (avoir ouvrir. Il 
dit à M. Colbert , & c’eft un trait 
de courage digne d’être remarqué ; 
qu’il ne connoiflbit qu’un jeune Car- 
me capable d’ouvrir les montres , que 
s’il n’y réufliffoit pas il falloit fe ré- 
foudre à -les renvoyer en Angleterre. 
M. Colbert confentit qu’il les don- 
nât au Pere Sébaftien qui les ouvrit 
allez promptement , & de plus les rac- 
commoda fans favoir qu’elles étoient 
au Roi , ni combien étoit important 
par les circonftances , l’ouvrage dont 
on l’avoit chargé. Il étoit habile en 
horlogerie & ne demandoit que des 
occafions de s’y exercer. . Quelque 
tems après il vient de M. Colbert 
un ordre au Pere Sébaftien de le ve- 
nir trouver à fept heures du matin 
d’un jour marqué : nulle explication 
fur le motif de cet ordre : filence 
qui pouvoit caufer quelque terreur. 
Le Pere Sébaftien ne manqua pas à 
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l’heure. Il fe préfente interdit & trem- 
blant.. Le Miniftre accompagné de 
deux membres de l’Académie des 
Sciences , le loue fur les montres , de 
lui apprend pour qui il a travaillé, 
l’exhorte à fuivre fon grand talent 
pour les Mécaniques , fur tout à étu- 
dier les Hydrauliques qui devenoient 
néceflaires à la magnificence du Roi ; 
lui recommande de travailler fous les 
yeux de ces deux Académiciens qui 
le dirigeront ; & pour l’animer da- 
vantage & parler plus dignement en 
Miniftre , il lui donna 600 liv. de 
penfion , dont la première année fui- 
vant la coutume de ce tems-là lui eft 
payée le même jour» Il n’avoit alors 
que 19 ans; & de quel defir de bien 
faire dût-il être enflammé ! Les Prin- 
ces ou les Miniftres qui ne trouvent 
pas des hommes en tout genre , ou 
ne favent pas qu’il faut des hommes 
ou n’ont pas l’art d’en trouver. 

II. 

Sur la réputation du Pere SébaL 
K k iiij 
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tien , M. Gunterfïeld Gentil-homme 
Suédois , vint à Paris lui redeman- 
der, pour ainli dire, fes deux mains 
qu’un coup de canon lui avoit empor- ' 
tées ; il ne lui reftoit que deux moi- 
gnons au-deflus du coude. Il s’agif- 
foit de faire deux mains artificielles , 
qui n’auroient pour principe de leurs 
mouvemens que celui de fes deux 
moignons, diflribué par des fils , à des 
doigts qui feroient flexibles. On afsû- 
reque l’Officier Suédois fut renvoyé 
au Pere Sébaftien , par les plus ha- 
biles Anglois , peu accoûtumés .ce- 
pendant , à reconnoître aucune fupé- 
riorité dans notre Nation. Une en- 
treprife fi difficile Sc dont le fuccès 
ne pouvoit être qu’une efpece de mi- 
racle , n’effraya pas tout à fait le Pe- 
re Sébaftien ’ 3 il alla même fi loin qu’il 
ofa expofer aux yeux de l’Académie 
fes eflais , fes tentatives & difïerens 
morceaux déjà exécutés qui dévoient 
entrer dans le deffein général. Mais 
Monfieur eut alors befoin de lui pour 
le Canal d’Orléans , & l’interroge 
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pit dans un travail qu'il abandonna 
peut-être fans beaucoup de regret. Ert 
partant il remit le tout entre les mains 
d'un Mécanicien dont il eftimort le 
génie , & qu’il connoiflfoit propre à 
fuivre ou à rectifier fes vûes. M. Du- 
quet mit la main artificielle en état 
de fe porter au chapeau de l'Officier 
Suédois , de l'ôter de defliis fa tête , 
& de l’y remettre. Mais cet Etran- 
ger ne put faire un affez long féjour 
à Paris , & fe réfolut à une priva-, 
tion dont il avoit pris peu à peu l'haj 
bitude. 

I IL 

Le Czar Pierre le Grand honorai 
le Pere Sébafiien d’une vifite,qui du- 
ra trois heures. Ce Monarque né dans 
une barbarie fi épaifle & avec tant de 
génie ; créateur d’un peuple nouveau , 
ne pouvoit fe raffafier de voir dans 
le cabinet de cet habile homme tant 
de modèles de machines ou inventées 
ou perfectionnées par lui , tant d’ou- 
yrages dont ceux qui n’étoient pas 
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Recommandables par une grande utî- 
lité , l’étoient au moins par une ex- 
trême induftrie. Après la longue ap- 
plication que ce Prince donna à cette 
efpece d’étude , il voulut boire & or- 
donna au Pere Sébaftien , qui s’en dé- 
fendit le plus qu’il put , de boire après 
lui dans le même verre où il verfa lui- 
même le vin ; lui à qui le Defpotifme 
le plus abfolu auroit pû perfuader que 
le commun des hommes n’étoit pas 
de la même nature qu’un Empereur 
de Ruffie. On peut même penfer qu’il 
fit naître exprès une occafion de met- 
tre le Pere Sébaftien de niveau avec 
lui. 

IV. * 

C’est le Pere Sébaftien qui a in- 
venté pour Marly la machine à tranf* 
porter de gros arbres tout entiers, 
fans les endommager , de forte que 
du jour au lendemain ; Marly chan- 
geoit de face , &. étoit orné de lon- 
gues allées arrivées la veille. 
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V. 

La réputation dont joiiiflfoit le Pj 
S ébaftien ne le changea point , & M. 
le Prince difoit en parlant de lui au 
Roi , qu’il étoit aufü fimple que fes 
machines. 



SIMON y DE LALOUBERE 
né à. Tüuloufe Van i 642 , 
mort en 172p. 

I. 

*|\ li ONSIEURde Laloubere perdit 
JLVA.de bonne heure fon pere , mais il 
trouva dans fa mere un guide fur & zé- 
lé : C’étoit une femme de mérite, & qui 
affez occupée , ce femble , des difcuf- 
fions d’affaires que fon mari lui avoit 
biffées, nedéfefpéra pas d’animer enco- 
re, & de fuivre par elle-même les études 
d’un jeune homme qui étoit déjà en 
Rhétorique.Chaque jour elle lui en fai- 
foit rendre un compte exaét. Lejeune 
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L aloubere à qui cette infpeétion 
roiffoit gênante & peut-être déplacée , 
fe flata qu’au moins elle ne dureroit 
pas, & comme il lifoit alors dans lô 
Grec les Poemes d’Homere , dont il 
étoit enchanté , il y ajoûtoit le plai- 
fir malin de lui en réciter foir & ma- 
tin un grand nombre de vers , per- 
fuadé qu’un langage fi extraordinaire 
pour elle , mettroit bientôt fa patien- 
ce à bout. Il fe trompa ; l’attention 
de fa mere fe renouvelloit fans cefle 
& augmentôit au point qu’il nè put 
s’empêcher de lui en marquer fon 
étonnement , & de lui avoiier de bon- 
ne foi quel avoit été fon projet. Elle 
répondit à cet aveu , par un autre , qui 
lie le furprit pas moins ; c’efl qu’infen- 
fiblement elle avoit pris un tel goût 
à l’harmonie de ces vers Grecs , que 
quand il ne lui en reciteroit plus par 
devoir , elle lui en demanderoit quel- 
quefois par amitié. 

II. 

« Lalouèere s’étant attaché à M. 
de Pontchartrin Controlleur Général 
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des Finances ; fut nommé à une pla^ 
ce de l’Académie Françoise. Ce fut 
à cette occafion que Lafontaine fit 
. l’Epigramme qui finit par ces vers : 

Il en fera quoi qu’on en die 5 
C’eft un impôt que Pontchartrin 
Yeut mettre fur l’Académie. 

III, 

Lorsque M. de Laloubere fe 
fut retiré à Touloufe , âgé de yo 
ans , il rechercha Mademoifelle Ber- 
trand fa parente ; & pour l’obtenir il 
fit lui-même fon propre portrait , le 
préfenta à la Demoifelle fans fe nom- 
mer, lui demanda fa main pour cet 
inconnu , & l’obtint. 

IV. 

On dit que lorfqu’au fortir de quel- 
que maladie , M. de Laloubere rendoit 
grâces à Dieu pour fa convalefcence , 
il le remercioit principalement de la 
bonté qu’il avoit , de le laiflfer joiiir 
encore de fes amis 5 & quelques uns 
d’entre eux lui faifant un jour remar-r 
fjuer obligeamment, qu’âgé & malade 
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comme il étoit , il n’avoit point du tout 
les mains tremblantes , ce que le vul- 
gaire croit être le fort des parjures r 
il leur répondit ; qu’auflî n’avoit-il ja-- 
mais fait de faux ferment , pas même 
en amour. 


MICHEL BARON, 
mort en 172p. 

L 

O N rapporte du premier Baron , 
qu’étant à la Foire de Bourges , 
où fon pere l’avoit envoyé pour y ven- 
dre quelques marchandifes , il fut fi 
charmé de quelques pièces qu’il vit 
repréfenter dans cette Ville , qu’il fut 
s’offrir à la Troupe qui y joüoit. On 
l’accepta ; & après avoir couru quel- 
ques années la Province , il vint briller 
à Paris. Il mourut dans un âge aflfez 
avancé par un accident très-fingulier.’ 
Il reprétentoit dans le Cid , le rolle de 
Pom-Diegue, en pouffant avec le pié 
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ion épée que le Comte de Gormas lui 
fait tomber, il en rencontra malheureu- 
fement la pointe qui le bleiTa. Il négli-, 
gea cette petite bleflfure, & au bout de 
quelques jours la gangrené s’y mit. On 
lui fit entendre qu’il falloit lui coupée 
la jambe , mais il répondit qu’il aimoit 
mieux mourir que de fouffrir cette 
opération , ajoutant qu’un Roi de Théâ- 
tre fe feroit huer avec une jambe de bois « 
Il mourut deux jours après. 

II/ 

Mademoiselle Baron , femme de 
Michel Baron , étoit la plus belle fem- 
me de Ion tems. On rapporte que lorfi* 
qu’elle fe préfentoit pour avoir l’hon- 
neur de paroître à la toilette de la Rei- 
ne mere , Sa Majefté difoit à toutes 
les Dames : Mefdames : Voilà la Ba- 
jron & elles prenoient la fuite. 

III. 

Lorsque Racine faifoit répéter fou 
Andromaque , & qu’il donnoit de l’ef- 
jprit & de l’intelligence aux A&eurs^ 
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il dit à Baron qui étoit chargé du rollë 
de Pyrrhus : Pour vous , je n’ai point 
d’inftruétion à vous donner : Votre 
cœur vous en dira plus que mes leçons 
n’en pourroient faire entendre. 

IV. 

On reprochoit à Baron que décla- 
mant fur le Théâtre , il tournoit quel- 
quefois le dos au parterre ; mais cela 
ne lui arrivoit que lorfqu’il entendoit 
parler haut derrière lui : alors il fe 
tournpit vers ces perfonnes , leur dé- 
clamoit les vers qu’il avoir à dire , & 
par là leur impofoit filence. Lorfqu’il 
vouloit faire honneur à des gens de 
diftin&ion ou de mérite , il choifilfoit 
un des plus beaux endroits de la piece , 
& le declamoit en les regardant, 

V. 

Baron penfoitavantageufement de 
fa profeflion. J’ai lu , difoit-il , toutes 
les Hiftoires anciennes & modernes ; 
i’y trouve que la nature a prodigué 
p’excellens hommes dans tous les gen- 

m 
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ïes : elle femble n’avoir été avare que 
de grands Comédiens. Il n’y a jamais 
eu que Rofcius & moi. 

VI. 

Baron avoir plus deyy-ans qu’il 
joiioit encore Rodrigue dans le Cid ; 
il ne fe détermina à quitter ce rolle , 
que par un éclat de rire qu’on pouffa 
quand il difoit : 


Je fuis jeune il eft vrai ; mais aine âmes 
bien nées, 

La valeur n’attend par le nombre des an- 
nées. 


Parmi les rolles qu’il garda toûjours 
étoit Antiochus dans Rodogune. On 
plaifanta beaucoup quand Mademoi- 
selle Balicourt qui débutoit par Cléo- 
pâtre , lui dit & à Mademoifelle Du- 
clos qui faifoit Rodogune : Approche % 
mes enfans. Baron avoit alors au moins 

80 ans. 

*• 
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VIL 

Baron prétendoit que la force 8c 
le jeu de la déclamation , étoient tels 
que des Tons tendres & trilles , venant 
à porter fur des paroles gaies & mê- 
me comiques , n’en excitoient pas 
moins dans l’ame , ces émotions dou- 
loureufes qui nous arrachent des lar- 
mes. On lui a vu faire plus d’une fois 
l’épreuve d’un effet fi furprenant fur 
les paroles de la Chanfon que Moliere 
rapporte dans fon Mifantrope. 

Si le Roi m’avoit donné 
Paris ia grand-Ville, 

Et qu’il me fallût quitter 
L’amour de ma mie , 

Je dirois au Roi Henri , 

Reprenez votre Paris : 

J’aime mieux ma mie au gai , 

J’aime mieux ma mie. 

VIII. 

Labruïerr en donnant à Baron 
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la qualité du plus grand Comédien qui 
ait paru fur notre Théâtre , ajoute qu’il 
ne lui manquoit que de parler de la bou- 
che J parce qu’effe&ivement la grande 
quantité de tabac qu’il prenoit dans 
fa jeuneflfe , le faifoit beaucoup parler 
du nez. 

IX. 

L’Andrienne quoique du Pere de 
Larue Jéfuite , a paru fous le nom de 
Baron. Une remarque à faire fur cette 
piece, eft que Mademoifelle Dancourt 
la mere, qui repréfentoit Y Andrienne , 
imagina une forte de robe abbatue , 
qui convenoit à ce rolle dont la mode 
s’établit & continue encore aujour- 
d’hui , ces robes retiennent le nom 
d’ Andrienne. 
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JEAN-BAPTISTE-HENRI VU 

T R OU S S ET DE V ALINCOUR * 

né à Paris Van 16 $8 , mort en 

1730. 


R ACINE cria un jour à M. dé 
Valincour , qui entroit dans la 
Gallerie de Verfailles : Eh ! Moniteur, 
où eft le feu ? Parce que M. de Va- 
lincour avec un air empreflfé , marchoit 
toujours à grands pas ou plutôt cou- 
roit comme un homme qui va annon^ 
cer que le feu eft quelque part. 

II. 

U N Commis du Thréfor - Royal 
homme d'efprit , qui payoit à Racine , 
Defpréaux , Valincour, la penfioii qu'ils 
avoient pour écrire l'Hiftoire du Roi , 
difoit de ces Meilleurs : Nous n’avons 
vu encore d’eux que leur'iignature. 
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III. 

Monsieur de Valincour, ayant 
perdu fa Bibliothèque dans l’incendie 
qui confuma fa belle maifon de Saint- 
Cloud , répondit à ceux qui cher- 
choient à le confoler de ce malheur : 
J’aurois bien mal profité de mes Li- 
vres fi je n’avois pas appris à m’en fa- 
voir paffer. 


ANTOINE HOUDART DE 

Lsi M-otte j rté à Paris fan 
1672 j mort en 1731. 

I. 

I L étoit autrefois d’ufage de jouer 
feules les pièces nouvelles , & de 
n’y joindre de petites pièces qu’après 
les huit ou dix premières repréfenta- 
tiohs , ce qui donnoit lieu de croire 
que la piece commençoit à tomber. 
Pour prévenir ces jugemens quelque- 
fois mal fondés , M. de la Motte fît 
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jouer une petite piece dès la première 
repréfentation de fon Romulus. Cet 
exemple a été fuivi depuis par les Au- 
teurs qui fouhaitoienttous que cet ufa- 
ge fût aboli ; mais perfonne ne vou- 
loit commencer , dans la crainte de 
donner mauvaife idée d’une piece dès 
la première repréfentation. 

IL 


Monsieur de la Motte , dit dans 
la difpute qu’il eut avec Madame Da- 
cier : Je me fouviens qu’un jour je de- 
mandois raifon à M. Defpréaux , de 
la bifarrerie & de l’indécence des 
Dieux d’Homere , il dédaigna de les 
juftifier par le fecours trivial des allé- 
gories , &c il voulut bien me faire con- 
fidence d’un fentiment qui lui étoit 
propre , quoique , tout perfuadé qu’il 
en étoit , il n’ait pas voulu le rendre 
public : C’eft qu’Homere avoit craint 
d’ennuyer par le tragique continu de 
fdn fujet , que n’ayant de la part des 
hommes , que des combats & des paf- 
fions funeues à peindre , il avoit vou- 
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lu égayer le fond de fa matière aux 
dépens des Dieux mêmes ; &. qu’il leur 
avoit fait jouer la Comédie dans les 
entre-aétes de fon aétion , pour délaf- 
fer le leéleur que la continuité des 
combats auroit rebuté fans ces inter-; 
medes. 

II L 

Dans le tems de la difpute fur les 
Anciens & fur les Modernes , on trou- 
va écrits avec du charbon fur la porte 
de l’Académie , quatre vers , qui font 
une Parodie de ceux que fit autrefois 
Corneille , fur le Cardinal de Riche-i 
lieu. 

La Motte & la Dacier , av ec un zele égal î ’ 
Se battent pour Homere , & n’y gagneront 
rien ; 

L’une l’entend trop bien , pour en dire du 
mal: 

L’autre l’entend trop peu pour en dire du 
bien. 
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IV. 

Lorsque dans le cours v de la dif- 
pute fur Homere , M. de la Motte , 
critiquoit quelque endroit de cet Au- 
teur , Madame Dacier lui répondoit 
toûjours avec enthoufiafme : Ah ! fi. 
vous faviez le Grec. Il me femble , dit 
à ce propos ingénieufement M. de la 
Motte , entendre le Héros de Cervan- 
tes , qui , parce qu’il eft armé’ Cheva- 
lier , voit des enchanteurs où fon 
Ecuyer ne voit que des moutons. 

•• v. 

Les Fables de la Motte, avoient 
été extrêmement applaudies lorfqu’il 
les avoit recitées dans les Affemblées 
publiques de l’Académie. A peine fu- 
rent-elles imprimées qu’elles n’eurent 

S iere d’autre admirateur , que l’Abbé 
epons , qui foûtint toûjours que le 
public avoit tort. Plufieurs personnes 
fe &uviennent qu’un jour il vint au 
CafFé très en colere contre un petit 
neveu qu’il avoit , auquel il avoit don- 
né 

m 
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né pour apprendre par cœurjleux Fa-; 
blés , l’une de Lafontaine , l’autre dé 
la Motte. L’enfant qui n’avoit pas 
plus de fix ans , avoit appris fans peine 
celle de Lafontaine , & n’avoit jamais 
pu retenir celle de la Motte. Cette 
expérience ne convertit point l’Abbé 
de Pons , & ne fit que l’indigner con-j 
tre le mauvais goût futur de fon ne- 
veu. 

VI. 

Rousseau difoit : Les Odes de! 
ia Motte , rëlfemblent Beaucoup à des 
lettres. On diroit qu’elles commen-; 
cent , pour ainfi dire , toutes par le 
Monfieur , & qu’elles finirent par Ze 
très-humble ferviteur. 

VI I. 

Monsieur de la Faille, auteur de$ 
Annales de Touloufe , difoit que las 
Motte ne frife pas affez le galimad 
thias. 

M m 
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VIII. 

O N définiffoit la Motte : Jujîice 

& ;«/?#• 


JEAN HARDOUIN „ 
Jefuite * né à Kimper l'an 1 663 j 
mon en 1732. 


I. 

L E Pere Hardouin , avoit des opi- 
nions fort fingulieres 5 mais il ne 
fè levoit pas , difoit-il , à quatre heures 
tous les matins , pour dire ce que les 
autres avoient dit. 

IL 

Le P. Hardouin , ayant publie fori . 
fyftème de la fuppolition des Auteurs, 
fut chargé par le Clergé de France de ‘ 
travailler à une édition des Conciles ; 
le P. Lebrun de l’Oratoire , l’alla voir 
dans le tems qu’il étoit occupé de cette 
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importante colle&ion , & lui dit : Si 
ce que vous avez avancé efl: vrai , mon 
Pere , vous travaillez bien infruétueu- 
fement , & vous allez publier un re-; 
cueil de faulfetés , de fourberies 8c 
d’impoflures , qui ont été fabriquées 
pour détruire la Religion. Le Jefuite 
garda un moment le filence , 8c puis 
par une efpece d’enthoufiafme , il s’é- 
cria : Il n’y a que Dieu & moi , qui 
fâchions la force de l’objeétion que 
vous me faites ici. 

III. 

Monsieur Huet, difoit en parlant 
du Pline du P. Hardouin , que ce Jé- 
fuite avoit fait en cinq ans 5 un ouvrage 
que cinq Auteurs des plus fa vans au- 
raient été l.oiiés de faire dans l’efpace 
de cinquante ans. 

IV. 

Monsieur Huet, difoit auflî que 
le P. Hardouin , travailloit depuis 
quarante 3 ns , à ruiner fa réputation 
fans pouvoir en venir à bout. 

Mm ïj 
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V. 

Un Anglois a adopté l’interprétation 
que le P. Hardouin a donnée des Odes 
d’Horace fur J. C. fur les Jacobins, 
fur les éyenemens Eccléfiafliques ; 
mais il ri ; a pas pour cela admis la fa- 
brication de ces Odes au treizième 
fiecle. Il prétend que les Poètes ont 
fait des Prophéties. 

V I. 

On appelloit le P. Hardouin : L$ 
Pere Eternel des petites Maifons > 

VII. 

Voici l’Epitaphe du P. Hardouiri 
qu’on a attribuée à François Atter- 
'bury Eveque de Rochefter, 

In expettationc judicii 
Hicjacet , 

Hominum paradoxotatet 
tJatione Gallus , Relligione Romantu j 
Orbit litterati partentum : 
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Venerandx antiquitatis cultor & dejlmttor , 
Dofte fébricitant 1 

Somnia & inaudita commenta vigilant Edi - 
dh , 

Scepttcum pie egit , 

Credulitate puer , audaciâ juvenit , deliciis 
fenex. 


JACQUES JOSEPH DUGUET 
né à Montbrifon en Forés l'an 
1649 j mort en 17 33. 

L 

P ENDANT que l’Abbé Duguet 
étoit au College , il tomba pat 
hafard fur l’Aftrée de Durfé. Ce Ro- 
man hiftorique qui a eu une grande ré- 
putation lui plut : & quoiqu’il n’eût 
alors que 1 2 ans, qu’il ne fût qu’à la fin 
de fa troifieme , il réfolut de compo- 
fer une Hiftoire dans le même goût , 
de ce qu’il avoit pu entendre dire des 
hiftoires particulières des familles de 

Mm iij 
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la Ville de Montbrifon. Il exécuta fort 
projet en peu de tems , & d’une ma- 
niéré qui parut au-delïus de fon âge. 
Flaté du fuccès , il en fit part à Ma- 
dame fa mere, qui , après avoir écouté 
la ledure d’une partie de l’ouvrage , 
loin d’y donner fon approbation , lui 
dit en mere Chrétienne & d’un air 
affligé : Vous feriez bien malheureux 
monjîlsjji vousfaifie \ un fi mauvais ' 
ufdge des talens que Dieu vous a donnés < 

Le jeune Auteur écouta cet avis, en 
profita fans murmurer , & par une gé- 
néralité encore plus admirable dans un 
âge fi tendre ; & dans une circonllance 
où l’amour propre eft ordinairement / 
plus écouté que le langage de la ver- 
tu , il jetta Ton écrit au feu , renonça 
à la Ieélure des Romans, & fe livra 
entièrement aux études les plus fé~ 
rieufes. 
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RENE AUBER DE VERTOT. 
né au Pays de Caux Van 1 655 , 
mort en 1735'. 

L 


L ’ABBE’ de Vertot , fut d’abord 
Capucin. Il pafia enfuite dans 
d’autres Ordres ; &c changea fouvent 
de bénéfice. On appelloit Cela les ré-; 
volutions de l’Abbé de Vertot. 

IL 

Monsieur Bolfuet Evêque de 
Meaux , n’eut pas plutôt lu les ouvra- 
ges de M. de Vertot . qu’il dit à M. 
le Cardinal de Bouillon , que c’étoit 
une plume taillée pour écrire l’Hifioire 
de M. de Turenne. 

III. 

L’H 1 s T 0 1 R e des Révolutions de 
Suede , fut fi eftimée à Stocholm mê- 
me, que l’Envoyé qui étoit fur le poinf 

M m iiij . 
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de paflfer en France , fut chargé par 
fes inftrudions de faire connoiffance 
avec l’Auteur , & de l’engager à en- 
treprendre une Hilloire générale de 
Suede. Cet Envoyé qui croyoit trou- 
ver l’Abbé de Vertot à Paris dans les 
meilleures compagnies , &: répandu 
dans le plus grand monde , furpris de 
ne le voir nulle part , s’informa où il 
étoit. Ayant appris que ce n’étoit 
qu’un Curé de Village , il rendit comp- 
te de fa commiiïion , d’une maniéré qui 
- fit échoiier le projet. 


'JEAN BAPTISTE ROUSSEAU , 
né à P ans , mort en 

I 74 I * 

I. 


R ousseau étoit n honteux de 

fa nailfance , qu’il ne vouloit pas 
même porter le nom de fon pere. Il 
fe lit appeller quelque tems Verniettes. 
£t c’eft fur ce faux nom, dit Saurin , 
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que quelques-uns de Tes amis mêmes 
firent cette anagramme : Tu te renies . 

IL 

A la première repréfentation du 
Flateur , où l’on prétend que RoufTeau 
s’efl: peint , fon pere qui étoit entré à 
la Comédie pour fon argent, fut fen- 
fible autant qu’on le peut juger , aux 
applaudiflemens qu’cn donnoit à fon 
fils , il ne put contenir fa joie , &. il 
fit connoître à ceux qui l’environnoient 
qu’il étoit le pere de l’Auteur; La piece 
finie , ce bon homme tout ému cher- 
choit avec empreflement à embrafTér 
fon fils. Il l’arrêta au fortir du Théâ- 
tre , & lui fit un difcours touchant , 
qu’il finifToit par ces mots : Enfin je 
fuis votre pere. Vous mon pere / S’écria 
RoufTeau , &. dans le même moment 
il s’enfuit ; & laifla ce pauvre pere 
pénétré de douleur & fondant en lar- 
mes. 

III. 

Rousse au ayant été banni du 
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Royaume à l’occafion des fameux Cou- 
plets, trouva une afyle auprès du Com- 
te du Lue de Vintimille, qui étoit Am- 
bafladeur de Francqen Suiflfe. Ce Sei- 
gneur ayant été nommé Plénipoten- 
tiaire pour la Paix qui fut conclue à 
Bade en 1 7 1 4 avec l’Empereur, Rouf- 
feau l’y accompagna. Un jour qu’on 
caufoit familièrement chez le Prince 
Eugene , quelqu’un dit qu’il venoit de 
chez M. le Comte du Luc , où Rouf- 
feau avoit récité de très-jolis vers qu’il 
avoit compcfés prefque à l’inftant : 
Quoi ! s’écria auflitôt le Prince , nous 
avons ici ce grand Poète ! Il m’a donné 
ôccafion , ajoûta-t’il tout de fuite , de 
faire une réflexion bien jufte. Ce fut 

Q uelques jours après la triflp affaire de 
)enain , que je lus fon Ode à la For- 
tune ; j’y trouvai mon portrait au na- 
turel dans cette Strophe : 


Montrez- nous Héros magnanimes. 
Votre vertu dans tout fon jour. 
Voyons comment vos coeurs fublimes 
Du fort foûtiendront le retour. 
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Tant que la fortune vous féconde, 
Vous êtes les Maîtres du monde. 
Votre gloire nous ébloiiit ; 

Mais au moindre revers funefte 
Le malque tombe ; l’homme relie , 

Et le Héros s’èvanoilit. 

Après cet entretien , le Prîncë 
Eugene marqua un grand defir de voir 
RoulTeau , qu’il goûta au point de fè 
l’attacher & de l’emmener avec lui à 
Vienne. 

IV. 


R o u s s-E a u ne fut que trois ans 
auprès du Prince Eugene. Le fameux 
Comte de Bonneval , &. le Marquis de 
Prié , ayant eu une conteftation alTez 
vive , le Prince voulut que RoulTeau 
qui en avoit été le témoin , lui en ren- 
dît compte. Il le fit d’urte maniéré peu 
favorable à M. le Marquis de Prié , que 
M. le Prince Eugène protegeoit ouver- 
tement. RoulTeau par trop de fincé- 
rité , perdit les bonnes grâces de Ton 
protecteur , qui lui dit qu’il pouvoit 
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aller à Bruxelles , où on lui donneront 

une place honnête qu’il n’a jamais eue* 

V. 

En 1717 , le Duc d’Orléans Régent 
du Royaume , ht écrire à Rouflfeau , 
par le Marquis de la Fare , qu’il pou- 
voit revenir à Paris , où il feroit en 
toute sûreté. Mais Rouflfeau demanda 
qu’on fit examiner une fécondé fois 
l’affaire pour laquelle il avoit été con- 
damné ; ce que le Prince ne jugea pas 
à propos d’ordonner. 

V L 

Monsieur le Duc d’Aremberg ; 
qui faifoit fon féjour le plus ordinaire 
à Bruxelles , donna une penfion de 
quinze cens livres à Rouflfeau. Le Poè- 
te croyant dans la fuite avoir à fe plain- 
dre de fon Bienfaiteur, refufa l’argent 
lorfqu’on le lui apporta : Je l’acceptois 
avec plaifir , dit-il à l’Intendant de ce 
Seigneur , quand je me flatois d’être 
des amis de M. le Duc. jPréfentement 
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que je ne le fuis plus , je ne veux plus 
le recevoir. 

VII. 

v 

D A N s le tems qu’on imprirnoit à 
Amfterdam , les Satyres de Regnier,’ 
on voulut les dédier à Rouffeau , par 
une épître très - fatyrique. Ce Poète 
qui en fut averti par M. l’Abbé de 
Vayrac , écrivit à M. le Marquis de 
Fenelon , pour le prier de faire fup- 
primer cette épître. Ce Miniftre ré-' 
pondit , qu’il venoit de relire fes inf- 
truélions, & qu’il n’y avoit rien vu qui 
regardât les affaires du Parnaffe , ni 
les différends des Poètes & des Au-* 
teurs : que d’ailleurs , Rouflfeau n’é- 
tant plus le fujet du Roi , il ne con- 
venoit pas à fon Miniftre, de fe mêler 
de ce qui le regardoit. 

VIII. 

Monsieur le Comte du Luc, 8 c 
M. de Sénozan , dit M. Dutillet , écris* 
virent en 1738 à Rouffeau de venir 
p Paris , 8 c qu’ils comptoient termine!! 
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l’affaire de fon banniffement. Roufleau 
y vint fous le nom de Richer , qu’il 
prit par eftime pour l’Auteur des Fa- 
bles. Il s’en retourna au bout de trois 
inois , parce qu’il s’apperçut qu’il h’y 
gvoit rien à efpérer ; ôc que ceux mê- 
me qui l’avoient afsûré de tout termi- 
ner à fa fatisfaélion , n’avoient pas pu 
feulement obtenir un faufconduit pour 
un an , au bout duquel le tems pref- 
crit pour fon banniffement devoit ex- 
pirer, 

IX. 

Dans le voyage que Rouffeau fit 
à Paris , il vit I\l. Rollin prefque tous 
les jours , & ne voulut pas repartir 
fans lui avoir fait la leéture de fon 
Teftament. Il y défavoiioit en termes 
les plus forts , ces monftrueux Cou- 
plets , qui furent l’origine de fes mal- 
heurs , & continuoit de les attribuer à 
ISaurïn. M. Rollin l’arrêta tout court 
en cet endroit. Il lui repréfenta vive- 
ment que le témoignage de là conf- 
idence fuffifbit pour le difculper ; mais 
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due ne pouvant avoir aucune preuve 
équivalente, pour en charger nom- 
mément un autre , il fe rendrait cou- 
pable d’un jugement téméraire au 
moins , & peut - être d’une calomnie 
àfFreufe. Le Poète n’eut rien à répon- 
dre , & M. Rollin fe fut bon gré de 
lui avoir fait effacer cet article. 

X. 


Epitaphe de Rouffeau , par M, 
Pyrrhon : 


Cy git Filluftre & malheureux Rouflêau , 
Le Brabant fut là tombe & Paris fon berceau ; 
Voici l’abrégé de la vie 
Qui fut trop longue de moitié : 

Il fut trente ans digne d’envie 
3Et trente ans digne de pitié. 




MELCHIOR DEPÔLIGN 4 C, 

né au Puy fan 1 661., 
mort en 1741. 

I. 

S IX mois après que M. de Polignac 
fut venu au monde , il fut expofé 
à un grand malheur. Il etoit nourri à 
la Campagne. Sa nourrice qui étoit 
fille , & qu’une première faute n’avoit 
pas rendue plus fage , en fit une fécon- 
dé. Dans cet état qu’elle ne put long- 
tems cacher , frappée de tout ce qu’elle 
avoit à craindre , elle s’enfuit vers la 
fin du jour difparut après avoir 
porté l’enfant fur un fumier oh il pafla 
toute la nuit. Heureufement c’étoit 
dans la belle faifon ; on le trouva le 
lendemain fans qu’il lui fût arrivé au- 
£un accident. 

II. 

JLoRsquE l’Abbé de Polignac fit 

fej 
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fes études de Philofophie au Collège 
d’Harcourt, le Carthéfianifme com- 
mençoit à partager l’Univerfité. Les 
jeunes Profelfeurs étoient pour, les an- 
ciens contre , & l’Abbé de Polignac 
tomba fous ces derniers. Mais il n’é- 
tudia les écrits de fon maître , que pour 
les réfuter , & il donna fa principale 
occupation aux opinions de Defcartes. 
Quand il fallut foûtenir des Thefes à 
la fin du cours , il fe trouva en état 
de répondre également fur l’ancienne 
& fur la nouvelle Philofophie ; ce qu’il 
fit en deux jours confécutifs. Dans la 
première féance , il foûtint les opinions 
de fon maître , & les fiennes dans la 
fécondé. C’étoit la première fois que 
le Carthéfianifme paroifloit dans des 
Thefes publiques. La fingul^rité du 
fait & la réputation ou le nom du fou- 
tenant attirèrent beaucoup de monde 
à ces deux exercices. 

III. 

Monsieur le Duc de Chaulnes, 
ayant été envoyé à Rome , fous le 
Tome II. N n 
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Pontificat d’Alexandre VIII, pour 
terminer les démêlés du précédent 
Pontificat avec là France, il fouhaita 
que l’Abbé de Polignac eut quelqùe 
part à la Négociation. Le nouveau Pa- 
pe fe plaignit e'n badinant , que ce 
jeune Abbé étoit un féduéteur. Il ne 
me contredit jamais , difoit-il , il pa- 
roît être toujours de, mon avis; & je* 
ne fais comment pour l’ordinaire il 
m’entraîne dans le fien. Les affaires 
ayant été heureufeïnent terminées , & 
les articles de l’accommodement étant 
dreffés , l’Abbé de Polignac revint à 
la Coût , pour les propofer au Roi , 
qui après une longue audience qu’il 
lui avoit donnée dit : Je viens d’en- 
tretenir un homme & un jeune hom- 
me , qui m’a toûjours contredit , & m’a 
toujours plu. 

- IV. 

L’ABBê de Polignac n’ayant pas 
réuffi au gré de la Cour , dans fa Né- 
gociation de Pologne , fut exilé à fon 
Abbaye de Bonport, & il y étoit en- 
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core , lorfque le Duc d’Anjou fut ap- 
pellé au Thrône d’Efpagne. Il écrivit 
à Louis XIV : Sire J Ji les profpérités 
de Votre Majefte ne mettent point fin 
à mes malheurs 9 du moins me les font 
elles oublier. 

V. 

L’A b b Ê de Polignac, ayant été 
nommé à la place d’ Auditeur de Rote , • 
le Cardinal de la Trimouille , qui étoit 
chargé auprès de Clément XI , d’une 
Négociation que Louis XIV avoit fort 
à cœur } manda à la Cour , qu’il ne 
pouvoit réuffir fans le fecours de l’Ab- 
bé de Polignac , qui obtint tout en 
effet de Sa Sainteté. Le Cardinal écri- 
vit au Roi j comme la chofe s’étoit 
palfée ; l’Auditeur de Rote , afsûra le 
Prince , que le fuccès de la Négocia- 
tion étoit uniquement dû au Cardinal ; 
& le Roi , étonné & charmé tout en- 
femble, d’un procédé fi noble & fi rare 
de la part de ces deux Miniftres , ne 
différa pas un moment à en inftruire 
toute la Cour. 

N n ij 
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VI. 

L’Abbé de Polignac indigné de la 
hauteur avec laquelle les Hollandois 
ie traitoient aux Conférences de Ger- 
truidemberg , leur dit : MeJJieurs J vous 
parle\ bien comme des gens qui ne font 
pas accoutumés à vaincre . 

VIL 

Les Plénipotentiaires Hollandois,' 
voyant à Utrecht , que la face des af- 
faires étoit changée par rapport à eux , 
par la réunion des Cours de Verfailles 
& de Londres , & s’appercevant qu’on 
leur cachoit quelques unes des condi- 
tions du traité de Paix , déclarèrent 
àux Miniftres du Roi , qu’ils pouvoient 
fe préparer à fortir de Hollande. L’Ab- - 
bé de Polignac qui n’avoit pas oublié 
la hauteur avec laquelle ils lui avoient 
parlé aux Conférences de Gertruidem- 
ber g , leur dit : Non MeJJieurs * nous 
ne finirons pas d'ici : nous traiterons 
cheq-vous j nous traiterons de vous j & 
nous traiterons fans vous. 
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VIII. 

À l’exaltation de Benoit XIII en 
'1724, le Cardinal de Polignac fut dé- 
claré Miniftre du Roi à Rome , &c il 
forma alors un projet digne de fon goût 
pour les antiques. Il favoit que durant 
les guerres civiles , qui agitèrent les 
plus beaux jours de la République & 
le premier fiecle de l’Empire , le parti 
qui prévaloit , ne manquoit jamais de 
jetter dans le Tibre , toutes les ftatues 
& les trophées qu’on avoit élevés à 
l’honneur du parti vaincu. Quelque- 
fois on les brifoit ou on les mutiloit 
auparavant , mais pour l’ordinaire , on 
les y jettoit dans leur entier. Ils y font 
donc encore , difoit-il , car afsûrement 
on ne les en a pas retirés r & la Riviere 
ne les en a pas emportés. Il avoit ima- 
giné de détourner pendant quelques 
jours le cours du Tibre , & de faire 
fouiller l’efpace de trois quarts de 
lieue. Il auroit fallu creufer un peu 
avant , parce que ces bronzes & ces 
marbres ont dû s’enfoncer. Si le Car^ 
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dinal avoit été allez riche pour Pen- 
treprendre à fes frais , le Pape qui Pai- 
moit lui auroit accordé toutes les per- 
miflions néceflaires. 

IX. 

Quoiqué le Cardinal de Polignac 
aimât les bons mots &. qu’il en dit 
fouvent , il ne pouvoit louffrir la mé- 
- difance. Un Seigneur étranger , atta- 
ché au fervice d’Angleterre , & qui 
vivoit à Rome , fous la proteélion de 
la France , eut un jour l’imprudence 
de tenir à fa table des propos peu me- 
furés fur la Religion & fur la perfon- 
ne du Roi Jacques. Le Cardinal lui 
dit avec un férieux mêlé de douceur : 
J ai ordre * Monfieur , de protéger votre 
personne ; mais non pas vos difcours. 

X. 

, * 

Les expériences de Newton avoient 
été tentées plufieurs fois en France, 
& toujours (ans fuccès, d’où l’on com- 
mençoit à inférer , que le fyftème du 
doéte Anglois ne pouvoit pas fe fou- 
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tenir. Le Cardinal de Polignac , qui 
n’a jamais été Newtonien , dit , qu’un 
fait avancé par Newton, ne devoit pas 
être nié légèrement , & qu’il falloir 
recommencer les expériences jufqu’à 
ce qu’on pût s’afsûrer de les avoir bien 
faites. Il fit venir des prifmes d’An* 
gleterre. Les expériences furent faites 
en fa préfence aux Cordeliers , & elles 
réuflirent.’ Il ne put jamais cependant 
parvenir à faire au blanc , par la réu- 
nion des rayons , d’où il conclut que 
le blanc n’eft pas le réfultat de cette 
réunion , mais le produit des rayons 
direéls non rompus & non réfrangi- 
bles. Newton, qui s’étoit plaint du peu 
d’exaélitude & même du peu de bon- 
ne foi des Phyficiens François , écrivit 
au Cardinal , pour le remercier d’un 
procédé fi honnête & qui marquoit 
tant de droiture. 


XI. 

Monsieur le Cardinal de Poli- 
gnac , difoit volontiers quelle avoit 



^2 Anecdotes 
été l’occafion de Ton Anti-Lucrece. En 
revenant de Pologne , il s’arrêta quel- 
que tems en Hollande. Il y eut plu- 
sieurs entretiens favans avec le fameux 
Bayle , qui étoit alors dans fa grande 
réputation. Les argumens d’Epicure , 
de Lucrèce & des Sceptiques , qui ve- 
noient depuis peu d’être poufifés très- 
loin dans le Di&ionnaire Critique , le 
furent peut - être encore davantage 
dans la converfation. L’Abbé de Po- 
lignac forma dès - lors , le deflfein de 
les réfuter. Deux exils dans deux de 
fes Abbayes lui en donnèrent le tems. 
Ainfi l’ Anti - Lucrèce eft le fruit des 
difgraces de fon Auteur. 
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CHAR LES, ROLLINj 
né à Paris l'an 1661 * 
mort en 1741. 

I. 

R OLLIN avoît été reçu Maître 
Coutellier ; lorfqu’un Bénédic- 
tin des Blancs - Manteaux , dont il 
fervoit fouvent la MefTe , découvrit 
en lui des difpofitions pour les Let-, 
très. Ce bon Religieux obtint une 
bourfe dans un Collège pour ce jeu-» 
ne homme , ôc le fit étudier. 

II. 

Rollin eut l’avantage de fe trou-, 
ver le concurrent des deux fils de 
M. le Pelletier. Ce Miniflre qui con- 
noifîbit mieux qu’un autre les avan- 
tages de l’émulation , ne chercha qu’à 
l’augmenter. Quand le jeune Bour-; 
fier étoit empereur ; ce qui lui arrivoit 
fouvent; il lui envoyoit la mêmç 

Tome IL O o 
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gratification qu’il avoit coutume de 
donner à fes fils : &. ceux-ci l’aimoient 
quoique leur rival. Ils le menoient 
dhez-eux dans leur carroffe. Us le def- 
cendoient chez ' fa mere quand il y 
avoit affaire : ils l’y attendoient : & 
un jour qu’elle remarqua qu’il pre- 
noit fans façon la première place ; el- 
le voulut lui en faire une forte répri- 
mande comme d’un manque de favoir 
vivre : mais le Précepteur répondit 
que M. le Pelletier avoit réglé qu’on 
fe rangeroit toûjours dans le carroffe 
fiiivant l’ordre de la Claffe. 

• III. 

Le célébré M. Herfan qui étoit 
dans l’ufage de redoubler l’ardeur de 
lès écoliers de Rhétorique par d’ho- 
norables épithetes , difoit publique-, 
ment qu’il n’en trouvoit point qui dis- 
tinguât affez le jeune Rollin , & qu’il 
étoit quelquefois tçnté de le quali- 
fier de divin . Il lui renvoyoit preC- 

t ue tous ceux qui lui demandoient 
es pièces de vers ou de prpfe. Aâref- 
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fe^-vousâ lui, leur difoit-il , il fera 
encore mieux que moi. 

IV. 

Monsieur Rollin étant devenu 
Profeflfeur de Rhétorique , montra un 
talent fingulier pour former des jeu- 
nes gens. M. le Premier Préfident 
Portail , fe plaifoit quelquefois à faire 
femblant de lui reprocher qu’il l’avoit 
excedé de travail; & M. Rollin lui 
répondoit férieufement : Il vous fied 
bien , Moniteur , de vous en plain- 
dre ; c’ell: cette habitude au travail qui 
vous a diftingué dans la place d’Avo-, 
cat Général & qui vous a élevé à cel- 
le de Premier Préfident. Vous me de- 
vez votre fortune. 


Monsieur de Vittement ayant 
été appellé à l’éducation des enfans 
de France , M. Rollin lui fuccéda 
dans la direction du Collège de Beau-* 
vais. Cette école prefqu’inconnue 
alors , devint bientôt célébré par les 

Ooij 
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foins du nouveau Principal. Un honw 
me de Province qui ne le connoiflbit 
que de réputatoin , lui amena Ton 
fils pour être pensionnaire à Beauvais, 
ne croyant pas que cela pût foufFrir 
aucune difficulté, M. Rollin fe dé- 
fendit de le recevoir fur ce qu’il n’a- 
voit pas un pouce de terrein qui ne 
fût occupé j & pour l’en convaincre , 
il lui fit parcourir tous les logemens. 
Ce pere au défefpoir ne chercha point 
à l’exprimer par de vaines exclama- 
tions. Je fuis venu , lui dit-il , exprès 
à Paris : Je partirai demain ; je vous 
enverrai mon fils avec un lit. Je n’ai 
que lui. Vous le mettrez dans la cour,' 
à la cave , fi vous voulez ; mais il fer- 
ra dans votre Collège , & dès ce mcH 
ment-là je n’en aurai aucune inquiét 
tude. Il le fit , comme il l’avoit dit; 
M. Rollin fut obligé de recueillir le 
jeune homme & de l’établir dans fon 
propre cabinet , jufqu’à ce qu’il lui 
eût ménagé une place ordinaire. 


\ 
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• VL 

' Dans le tems qu’en qualité de 
ReCtéur de PUniverlité , M. Rollin af- 
iiftoit à une Thefe qui . fe foûtenoit 
au Collège des* Grallins ; on vint l’a- 
vertir que M. de la Hoguette Arche- 
vêque de Sens & protecteur de ce 
Collège , entroit dans la cour. Il en- 
voya auiîîtôt au devant de lui , le prier 
de vouloir bien attendre deux minu- 
tes dans Ton carrolfe ; à quoi M. de 
Sens ne fit pas grande attention & 
entra dans la Clafîe. Rollin donna or- 
dre auflitôt à un homme entendu d’al- 
1er au devant de lui le complimenter , 
& de le retenir le plus long - tems 
qu’il pourroit avant de le mener au 
rang des fauteuils, où comme Rec- 
teur il occupoit la première place. 
Mais voyant qu’il n’y avoit pas moyen 
d’arrêter le Prélat ; il dit à haute 
voix : Theji jinem impono. M. de Sens 
remonta dans Ton carroflfe fort mé- 
content de ce procédé de la part d’un 
homme qui lui avoit obligation. Roi- 

Oo ii] 
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lin ne manqua pas d’aller le lende-r 
main matin chez lui. Il fe jetta à fes 
genoux , lui demanda pardon de ce 
qui s’étoit palîe la veille, & lui fit 
connoître qu’il avoit été obligé d’en 
agir comme il avoit fait , en qualité 
de Reéteur de l’Univerfité , qui doit 
toûjours avoir la première place dans 
les aflfemblées publiques des Collèges 
qui en dépendent. M. de Sens fut 
fatisfait de fon excufè &c l’embrafla. 

VIL 

Jamais Rollin n’oublia fon premier 
métier. Il y fait la plus ingénieufe al- 
lufion dans une épigramme. Il envoie 
un couteau pour étrennes à un de fes 
amis , & lui mande , que fi ce préfent 
lui femble venir plutôt de la part de 
,Vulcain , que de celle des Mufes , il 
ne doit point s’en étonner , parce que 
c’eft de l’antre des Ciclopes , qu’il a 
commencé à diriger fes pas vers le 
ParnafTe. 
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VIII. 

L.e s ouvrages de M. Rollin, ont 
réufli dans les Pays étrangers comme 
en France. Le Duc de Cumberland 
- & les Princefles Tes fœurs , en avoient 
toujours les premiers exemplaires. 
C’étoit à qui les auroit plutôt lus & 
à qui en rendroit le meilleur compte* 
Ce Prince difoit : Je ne fais comment 
fait M. Rollin : par tout ailleurs les 
réflexions m’ennuient , & je les faute 
à piés joints. Elles me charment dans 
fon Livre ; & je n’en perds pas un 
mot. 



L E Prince Royal aujourd’hui Roi 
de Prufle , faifoit l’honneur à M. Roi- 
lin, d’être en grand commerce de let- 
tres avec lui. Mais quand à fon ave- 
nement au Thrône, il eut la bonté î de 
lui en faire part comme à quelques 
autres favans du premier ordre , M. 
Rollin lui marqua qu’il refpe&eroit dé- 
formais fes grandes occupations , & 
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que n’ayant plus de confeils à pren- 
dre que de fa propre gloire , il n’au- 
roit plus l’honneur de lui écrire. 

X. 

Monsieur Rollin penfoit fi mo- 
deftement de lui - même qu’il ne cef- 
foit de s’étonner de ce qu’il étoit de- 
venu Auteur ; &. loin d’avoir jamais 
rien tiré de fes ouvrages , dont le pro- 
digieux débit auroit fait la fortune de 
tout autre , il ne s’étoit embarralfé en- 
tes donnant au Libraire, que de la 
maniéré dont il le dédommageait , 
s’ils a’avçient pas glfez de cours. 
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'JEAN - B AT TI S TÉ 

M. a s s 1 l lo n j né en Provence 
mort en 1742. 

I 

L ORSQUE le Pere Maiïillon ar J 
riva de la Provence , le Pere de 
Latour Général de l’Oratoire , lui de- 
manda ce qu’il penfoit des Prédica- 
teurs les plus fuivis : Je leur trouve > 
* répondit-il , bien de Vefprit U* des ta- 
lent ; mais Ji je prêche J je ne prêcherai 
pas comme tune. Il leur tfôuvoit trop 
peu d’onélion , & trop de détail fur 
les mœurs extérieures. 

IL 

Lorsque le P. Maffillon eut prê- 
ché fon premier Avent à Verfailîes , 
Louis XIV lui dit ces paroles remar- 
quables : Mon Pere , j ai entendu plu - 
/leurs grands Orateurs dans ma Cha- 
pelle ; j ’ en ai été fort content. Pour vous j 


flpizëS by Google 



r 442 Anecdotes . 
toutes les fois que je vous ai entendu fai 
été très - mécontent de moi- mime. 

Ut 

Le P. Mafïillon , parut en 1704 
à. la Cour , pour la fécondé fois. Louis 
XIV après lui avoir témoigné dans 
les termes les plus gracieux , fon ex- 
trême fatisfaélion , ajoûta : Et je veux j 
mon Pere , vous entendre déformais tous 
les deux ans. 

• IV. 


Le fameux Baron , voulut enten- 
dre le P. Maflillon. Il fut frappé du 
rrrdqu’iHfOüva dans toute fon aetteff*’ 
& dit à un autre aéteur qui Y avoir 
accompagné : Mon ami j voilà un Ora- 
teur , £r nous } nous ne fommes que des 
Çomédiens. 

V. 

Lorsqu’on demandoit à M. Maf- 
fillon quel étoit fon meilleur Sermon ? 
Il répondoit : Cef celui que je fais le 
mieux . 
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FRANÇOIS JOSEPH DE 
Re^vpoilj Marquis de Saint 
Aulaire , mort en 1742. 

I. 

L ORSQU’IL fut question de re- 
cevoir à l’Académie , le marquis 
de S. Aulaire , Defpréaux s’y oppofa 
vivement , 8c répondit à ceux, qui lui 
repréfentoient qu’il falloit avoir des 
égards pour un homme de cette con- 
dition : Je ne lui difputepas [es Lettres 
de Nobleffe ; mais je lui dlfpute [es Ù* 
très du Parnajfe J Un des Académiciens 
ayant répliqué que M. de S. Aulaire 
avoit aulîî fes titres du Parnaffe , puis- 
qu’il avoit fait de fort jolis vers : Eh ! 
bien , Mon[ieur J lui dit Boileau, puis- 
que vous ejlime'ç [es vers , [aites- moi 
ï honneur de méprifer les miens . 

IL 

Le Marquis de S. Aulaire répons 
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dant dans l’Académie Françoife , à 
M; le Duc de la Trimouille , qui rem- 
plaçoit le Maréchal d’Eftrées , dit, in- 
génieufement : Il me convient d’ar- 
rofer de larmes la refpêélable cendre 

Î ue vous venez de couvrir de fleurs. 

,a différence des hommages que nous 
lui rendons , eft aflortie à celle de nos 
âges. 

III. 


M A d A m e la Ducheffe Dumaine , 
goûtoit extrêmement le Marquis de S. 
Aulaire , & l’avoit attiré à fa Cour. On 
s’y amufoit quelquefois à ces petits 
jeux d’efprit , où on fe fait les uns aux 
autres des queftions où il faut répon- 
dre d’une maniéré ingénieufe. Un jour 
la Princeffe propofa celui où chacun eft: 
obligé dëf dire fon fecret en particu- 
lier, à laperfonne qui eft prépofée pour 
le demander. Elle voulut bien elle mê- 
me s’en charger. Le Marquis de S. 
Aulaire , qui etoit des derniers de la 
Compagnie , au'quel fon Altefle devoit 
s’adreffer, fut affez heureux pour met- 
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tre le lien en quatre vers , qu’il crut 
qu’un homme de 5)0 ans , pouvoir dire 
à la Princefle fans lui manquer de ref- 
pe&. Audi fut-il bien reçu ; & il mé- 
ritoit de l’être par le tour délicat & fin 
de la penfée. Le voici s 

* i , 

La divinité qui s’amufê 
A me demander un lecret ; 

Si j’étois Apollon ne feroit pas ma mule j 
Elle feroit Thétis & le jour finiroit. 



CHARLES CASTEL DE S. 

Lierre , né en Normandie * 
mort en 1743. 

I, 


L ’ABBE’ de Saint-Pierre étudioît 
avec M. Varignon au Collège de 
Caen. Frappé des difpofitions qu’il 
avoit pour les Mathématiques, il le 
logea avec lui , & enfin toûjours plus 
touché de fon mérite , il réfolut de lui 
faire une fortune qui le mit en état dç 
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fuivre pleinement Tes talens & Ton gé- 
nie. Cependant cet Abbé Cadet de 
Normandie , n’avoit que 1 800 livres 
de rente , il en détacha 300 qu’il don- 
na par contrat à M.Varignon. Ce peu, 
qui étoit beaucoup par rapport au bien 
du donateur , étoit beaucoup aufli par 
rapport aux befoins du donataire : L’un 
fe trouva riche , & l’autre encore plus 
d’avoir enrichi fon ami. 

1 

IL 

L’Abbé de S. Pierre difoit : La feule 
chofe que puifle faire un Minifixe en 
faveur de fa famille , c’eft de dire dans 
fon teftament : Si j’ai rendu au Roi & 
à l’Etat quelque fervice , c’eft à Sa 
Majefté d’en marquer fa reconnoiffan- 
ce à ma famille. 

III. 

: Monsieur de Fontenelle écrivit 
en 1740 au Cardinal de Fleuri , pour 
lui fouhaiter une heureufe année. Il le 
félicita de la Paix qu’il venoit de con- 
elurre entre les Turcs & les Chrétiens, 
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& l’invitoit comme excellent Médecin 
des maladies des Nations , à calmer la 
fievre qui commençoit à gagner en 
Europe les Efpàgnols & les Anglois, 
Le Cardinal lui répondit fur le même 
ton de plaifanterie , par une lettre 
obligeante , & lui* difoit en raillant , 
qu’il faudroit que les Princes priflfent 
quelque dofe de l’elixir du projet de 
paix perpétuelle de l’Abbé de Saint- 
rierre. M. de Fontenelle montra cet 
article à l’Abbé qui , croyant que le 
Cardinal voudroit fe fervir de fon pro* 
jet, le lui envoya avec cinq articles 
Préliminaires. Le Cardinal lui répon^ 
dit : Vous en avez oublié un , c’eft 
d’envoyer une tr.oupe de Miflionnai- 
res pour y préparer l’efprit & le cœur 
des Princes contraétans. 


IV. 


- ii 


, U N. grand Mmiftre appelloit les 
projets de l’Abbé de S. Pierre : Les 
rêves d'un homme de bien » 



Digitized by Google 



kq.8 Anecdotes 


GU 10 T DESFONTA1NES f 
nè à Rouen. 

I. 

L ’ABBE’ Desfontaines, voulant le 
juftifier auprès d'un Magiftrat qui 
ne penfoit pas avantageufement de 
lui , le Magiftrat lui dit : Si on écou- 
toit tous les accules, il n’y aurait 
pas de coupable : Si l’on écoutoit 
tous les Accufateurs , repartit l’Abbé , 
il n’y aurait point d’innocent, 

i ' \ î 

II. 


L’A b b Ê Desfontaines, convenoit 
quelquefois qu’il étoit méchant. En 
rendant compte de la lettre de l’Ab- 
bé Cotin , il dit qu’il y a des 'choies 
agréables. J’en juge, continue - t’il , 
avec compétence pouvant me glorifier 
de me connoître un peu en ce gen-* 
ye , fuivant le proverbe qui dit : 

Marchand 


Digitized by Google 



Littéraires. 449 * 
Marchand d’oignon fê connoît en ciboule. 

III. 

O N a prétendu que l’aigreur de 
l’Abbé Desfontaines contre l’Acadé- 
mie , venoit de ce que cet augufte 
Corps avoit refufé la défenfe de Ra- 
cine , que ce critique avoit entreprife 
contre quelques remarques de Gram- 
maire de l’Abbé d’Olivet. 

IV. 

. Lorsque M. l’Abbé Prévôt publia 
la traduélion des lettres familières de 
Cicéron , il en fit préfent à l’Abbé 
Desfontaines qui lui écrivit : Je fais 
cas de votre ouvrage : J’en ferai un 
extrait comme il faut : Vous me par- 
donnerez bien fi j’y fais quelques re- 
marques critiques. Alger mourroit de 
faim , fi Alger étoit en paix avec tout 
le monde. 


Tome IL Pp 


» 
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V. 

Monseur l’Abbé d’Olivet a fore 
bien dit , à l’occafîon de fes démêlés 
avec l’Abbé Desfontaines: Je fuis fort 
étonné que l’Abbé Desfontaines me 
pourfuive fi fort , il n’y a point de ri- 
valité entre nous. Je travaille à faire 
honneur aux morts ; lui de fon côté , 
il s’applique à déchirer fes vivans. 

VL 

L’Abbé Desfontaines dit encore 
M. l’Abbé d’Olivet , tantôt loue , 
tantôt blâme, non-feulement le mê- 
me Auteur , mais le même ouvrage ; 
tellement qu’occupé depuis dix ans , 
à nous faire lés portraits de tant d’ Au- 
teurs 3 il n’a jamais fait que le fien, 

FIN. 
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APPROBATION. 

J * A Y lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , un manufcrit qui 
a pour titre Anecdotes Littéraires , 
&c. Je crois qu’on peut en permet- 
tre l’impreffion. Fait à Paris ce deux 
'Juillet 174,9. 


Decahusac. 


PRIVILEGE DU ROt 

L Ouis par la grâce de Dieu , Roi 
de lyrance & de Navarre : A nos 
amés & féaux Conleillers les Gens té- 
nans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , grand Confeil , Prévôt de Pa- 
ris , Baiilifs, Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Juftkier» 
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qu’il appartiendra , Salut. Notre 
amé Laurent Durand, Libraire 
à Paris : Nous a fait expofer qu’il dé- 
fireroit faire imprimer , &, donner au 
Public un ouvrage qui a pour titre. 
Anecdotes Littéraires ; s’il nous plai- 
loit lui accorder nos Lettres de Per- 
miflion pour ce nécelfaires : A ces 
Causes , voulant favorablement trai- 
ter l’Expofant : Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfentes , 
de faire imprimer ledit ouvrage en un 
ou plufieurs volumes , & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le 
vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems 
de trois années confécutives , à comp- 
ter du jour de la date des Préfentes : 

- Faifons défenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires ; & autres perfonnes de 
. quelque qualité &c condition qu’elles 
loient, d’en introduire d’imprefiion 
étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilfance : A la charge que ces Préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Im- 
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primeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la -date d’icelles ; que 
l’imprefîion dudit ouvrage fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs 
en bon papier & beaux caraéteres, 
conformément à la feuille imprimée 
attachée pour modèle , fous le contre- 
fcel des Préfentes j que l’Impétrant fe 
conformera eh tout aux Reglemens de 
la Librairie , & notamment à celui 
du dix Avril 1725*. qu’avant* del’ex- 
pofer en vente , le manufcrit qui au- 
ra fervi de copie à l’impreffion dudit 
ouvrage , fera remis dans le même 
état ou l’Approbation y aura été don- 
née, ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier , le Sieur Dagues- 
seau , Chevalier de France , 
Commandeur de nos Ordres ; & qu’il 
en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res en notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un en celle de notredit 
très-cher & fétl Chevalier ledit Sieur 
Daguesseau, Chancelier de Fran- 
ce j le tout à peine de nullité des Pré- 



fentes : Du contenu defquelles , vous 
mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant , & fes ayans caufes , 
pleinement &. paifiblement , fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons qu’à la co- 
pie des Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à 
la fin dudit ouvrage , foi fôit ajou- 
tée comme à l’original ; Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l’exécu- 
tion d’icelles , tous aéles requis & né- 
ceffaires , fans, demander autre per- 
miflîon j & nonobftant clameur de Ha- 
ro , Charte Normande & Lettres à Ce 
contraires: Car tel eft notre plaifir* 
Donné à Paris le dix-neuvieme jour 
du mois de Décembre, l’an de grâce 
mil fept cent quarante-neuf , & de 
notre Régné le trente - cinquième.- 

Par le Roi en fon Conléil, T essier» 

. M 

Regiftrè f tr le Regijhe XIL de la 
Chambre Royale des Libraires Sr Im -* 
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primeurs de Pdris J N°. 3 7$. fol z$J. 4 ~ ^ 
conformément aux anciens Réglemens , 
confirmés par celui du 28 . Février 1713, 
à Paris ce 31 . Décembre 173 . 9 . 

Legras, Syndic* 


De l’Imprimerie de la V euye DELATOUR. 
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